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ABONNEMENTS
Trois Mois Sis Mois Un An

Rhône, Ain, Isère, Loire, Saône-el-Loire !. . 5 fr. 10 fr- 18 fr.
Antres -départements... ............. 6 » 12 » 22 »
Etranger (Union postale) 9.50 19 » 36 »

Les abonnements partent des 1er et 16 de chaque mois.

de 9 heures du matin à minuit

L-TTOI* - T" , Place clés rsr&xrjc&sifXHiX, T~ - IjYOlV -

ANNONCES

Les Annonces du " NOUVEAU LYON " sont reçues :

A LYON : ' Au BUREAU, DU JOURNAL, Plaoe des Terreaux, 7

A PARIS : DANS TOUTES LES AGENCES DE PUBLICITÉ.

AVIS AUX ACTIONNAIRES
MM. les Actionnaires de la Société

du NOUVEAU LYON sont convoqués
en assemblée générale extraordi-
naire pour le vendredi 28 décembre
courant, à 2 heures, au siège so-
cial, 7, place des Terreaux.

BULLETIN DU; JOUR
Le capitaine Dreyfus, con-

vaincu de trahison, a été
condamné à la dégradation
militaire et à la déportation
perpétuelle dans une en-
ceinte fortifiée.

A la Chambre, une inter-
pellation de M. Millerand
sur la punition infligée au
député-soldat MirmânaboU'-
tit au voté d'un ordre du
jour de confiance.

La Chambre vote ensuite,
après une discussion ora-
geuse, la cbnventijoi-ï aiyec
les chemins de fer du Sud.

MM. Allez père èi fils et
leurs coaccusés sont con-
damnés à la prison ! et à l'a-
naénde.*»*wu8î i

Le courrier de Madagas-
car rapporte de graVes inci-
dents : agressions, pillages, '
incendies, massacres.

 ç^_ . ; •
On annonce la prochaine

publication. àBoTOfildfi nou-
veaux documents (scanda-
leux.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

Lettre Parisienne
Paris, aj décembre.

L'UMON DES RÉPUBLICAINS. - LE DiNÈfl DE L'ELYSÉE

M . le président lîrissott y jest allé de
son petit boniment sur l'union républi-
îitine, alius là concentration. Nous la
verrons cette union. Dans les votes qui
ont porté M, Brisson au fauteuil, sont
compris CEUX des collectivistes. Les so-
cialistes ont changé de nom; ils s'appeL
lent maintenant collectivistes ; socialiste
sentait trop le bourgeois.

Nous verrons si M.. Brisson et ses-
amis feront l'union avec les dolicctivistes
pour abolir lé capital; supprimer les hé-
ritages, nationaliser les mines et les
chemins de fer et 'supprimer l'armée.
S"ils ne s'associent pas à ces mesures, il
leur faudra nécessairemejiït accepter
l'appui des modérés. Gar .- il j faut bien se
dire que quand on parle do! l'union des
républicains, c'est celle des républicains
de gauche qu'on entend ; ceux de droite
ne comptent pas.

Quand M. Brisson demande d'aller en
avant, cela veut dire seulement l'avant
qu'il veut, lui, non l'avant des autres.
Au fond, l'en avant de l'extrèmc-gauche

l' Alsace-Lorraine. Il est par conséquent
le seul à désirer la marche en avant de
M. Brisson, espérant la culbute dans
quelque fossé.

Tous les autres se rappellent que nous
sommes dans les grands centenaires,
qui ont été une grande marche en avant.

Pour nous consoler de ces misères
parlementaires, l'Elysée s'est ouvert hier
au soir à un grand banquet, bien fran-
çais celui-là, et qui représente bien
l'âme gauloise, dans ce qu'elle a de
grand dans elle-même, dans son his-
toire, dans ses vertus. Le président de
la République a ouvert la série de ses
grandes réceptions par un dîner dé; 96
couverts offert aux généraux, amiraux,
commandants et chefs de corps de l'ar-
mée et de la marine. C'était bien la
France qui était là; car ce n'est pas seu-
lement quand on regarde la colonne
qu'on est fier

1
 d'être français, mais aussi

quand on voit passer claquant au vent
ces drapeaux glorieux dont l'armée est
la fière gardienne. Cela réconforte bien
plus que les tirades sur l'union républi-
caine. l .) " \

Le dîner âété spferidide, oh voyait
dans les pluàfpetits détails que le goriS
délicat et fin d'une femme du grand
monde élait passe., par là j .l'esprit fran-
çais se retrottvàit aussi donc' -à rÈlysêîe
dans l'élégance et le luxe que nous n'a-
yons pas fé droit de perdre, -dans -Tinté*- y
rêt mêïhe du paysCM*e Perïer était 'adô- '
rable dans une toilette noire exquise, et
elle a bien prouvé par lefait, qu'on peut
savoir tenir une grande maison sur le
pied de la démocratie et du bon goût
en môme temps.

Cette' fête militaire, au moment 1 où se
déroule la; tragédie Dreyfus ne manque
pas de piquant." Elle voulait dire en tout
cas que, quoi qu'il arrive, la patrie.pèut
toujours regarder l'avenir avec un oeil
ealnie et tranquille .en ,sç; tournant vers
spn pr^sidertt;:ét;son; àrin'ôe. ; •

UN PARISIEN.
 »» i- '— —-—- 

, Paris, 22 décembre.

GRAVES NOUVELLES
Le paquebot l'Ainasùne.ûés Messageries

Maritimes, courrier de Madagascar; est
arrivé ce matin à Marseille. Voici quelques
extraits empruntés aux journaux locaux,
qui donneront une idée de, la situation à
laquelle nos troupes sont appelées à mettre
fin :  ,
>iàW\* EUROPÉENS ASSAILLIS

On écrit de Fort-Dauphin au Journal de
Madagascar:: , ;:s ., ... ,,,

Le 8 octobre, une partie de la; garnison
hova de Fort-Dauphin, conduite par des
officiers, se rendait sur la plage, et se sai-
sissait de tous ceux qui s'y trouvaient,,
pàrnsi eux. un Français et sa sœur furent
ashaiïray te .Français put lûir,hiars ,s,à: soeur
ùil baUuivet dépouifioé dé ses vêtements. [
TJii Anglais,' Julien ÀéiMer, patron d'une
goélette française i fut roué' de coùpsi Les
Malgaches,' spectateurs de ce révoltant
spectacle, furent à moitié assommés;

Les intéressés ont exposé leurs griefs au
gouvernement hoya, tjui n'a pas daigné ré^
pondre. Le sujet anglais Julien Aoindor a
pu porter ses doléances à son consul.

mCENOSE ET PILLAGE

A Tamatavc, dans la nuit du 14 noveiu- ;
bre, le feu s'est déclaré dans le quartier I
populeux de Zoina. Les compagnies de
débarquement du Papin et du Ilugon ont j
aidé à éteindre l'incendie, qui a dévoré 200 |
cases environ. On croit que ce sinistre est: i
dû à la malveillance*.' *! H vJJs llUUi;

Là plupart des pertes sont supportées
par les Français,' aonv les habitations ont,
été pillées et incendiées.

Le 21 novembre, l'imprimerie du Mada- i
gascar. a été l'objet d'une violation avec

DISCIPLINE RÉPBBLICÂIHE
Les partis monarchiques, convain-

cus de leur impuissance, ont à peu
près désarmé. On ne parle plus guère
qu'avec un sourire du chef de la mai-

i sonde France, et ce jeune homme lui-
I même, qu'on avait représenté comme
I un brouillon déterminé aux pires
i aventures, semble avoir compris que
• la seule conduite qu'il eût à tenir était
reffacement et l'oubli.

i L'ennemi, aujourd?hui, de la Répu-
; blique et dé l'ordre, c'est le socia-
; îisme, autrement dit le collectivisme,

t c'est-à-dire la foule de gens qui, ne
voulant ni travailler ni se priver pour

• épargner, ont imaginé de ravir par la
! forcé à ceux qui se privent et ira-,
| vaillent, le-produit de leurs épargne^
et de leurs peines. Ge sont ces gens-là

! qui eorrompeM les masses en faisant
miroiter, comme possible à lèitrs yeux
la spoliation légale, autrement dit le
vol dé eetox qui ont travaillé et amassé
ah prôftt'dés1 autres. Les monarchistes
honnêtes, timides, et :pe.u dangereux
ont été remplacés par des ennerois
publics menaçant l'existence de la
civilisation elle-même et contre les-
quels tous les bons citoyens doivent
se liguer.

Or, voilà que nous assistons à ce
spectacle navrant de gens qui oiit
pris, en se donnant pou* des amis et
des partisans sincères de la Républi- ..
que et de l'ordre, une importance ,
dans la région et qui se mettent à pac- 1
tiser aujourd'hui avec les fauteurs du
désordre et les ennemis de la paix pu- 1
blique.

Bols-d Omgt, «ne électmn pour le."
Conseil général. C'est un deuxième ;
tour. :

Ti'bis candidats sont en présence.
Deux républicains de même nuan-

ce, MM;. Àttmojne et Bedin ; un socia-,
liste/ ennemi professionnel de nos \
inslitutioiis nationales, de la propriété
et de la liberté individuelles, M. Mi-
chaud.

Au premier tour, chacun à pris po- -\
sition pow le candidat de son choix .

C'est correct.
-Les amis de M; Aumoinc-1 ont bien
prétendu que M ; Bedin n'était pas un
vrai républicain, tandis que leur can-
didat se présentait avec l'appui de
tous les maires du canton.

Cette argumentation sent de très
(loin son iBàsile. 11 faudrait savoir,
d'abord, comment cet appura été ob-
tenu ; si c'est un appui effectif, pu de
simple complaisance ;j puis, si tous
ces maires sont bien franchement ré-
p^ublicaihs, et s'il n'y a pas de très
braves gens, mais1 très réactionnaires
ou très socialistes parmi eux.

En tout cas, M. Bedin est aussi net-
tement, aussi franchement républi-
cain que M . Aumoine. Ses déclara*
tions formelles en témoignent et sa
parole en fait foi. Entre les deux can-
didats, il n'y a donc qu'une différence
de personnes, sur laquelle les élec-

   

question d'amour-propre à faire in-
tervenir. Notre confrère s'est trompé
au début sur les préférences de la
majorité^des électeurs ; mais du mo-
ment qràil s'agit de deua|.; candidats
également républicains, soutenue par
des gens aussi peu cléricaux que nous
le sommes, cela n'a pas d'importance,
La seule chose grave, ce sont ces.
compromissions avec les socialistes
qui disloquent les meilleurs soutiens
de la République et qui ont donné,
dans un grand nombre d'élections,
de si déplorables résultat».

L'une des raisons d'être du- Nou-
veau Lyon, c'est précisément de réa-
gir contre ces alliances malsaines et
de travailler à établir l'indépendance
absolue des 5 républicains d'ordre et-
'iht gouvcrnetiïerit, à séparer le bOii
gi^ain dé l'ivraie... ;

? L'heure est ^yenue de s'oceuperi de
eette question'*! grave et de battre
é|îergiqtiémeht\ en brèche ceux qhi
cherchent, au profit de ccrtaiiïs inté-
rêts d'ambition personneBé, de fl-:
nanceou de commerce, à entraîner
la RepubUqije dans ces, "aventures''
cbmpr^mettàiitês.

incessamment auront lieu, à Lyon
même,, des élections au conseil géné-
ral pour remplacer M. Mérà; plus
tard; une' élection législative pour le
siège de }l. Burdeau. Nous verrons
bien si tous les républicains de gou-
vernement s'entendent ou s'il se glis-
sera dès faùx-frères parmi eux. ''

En attendant, les électeurs, en se
ralliant aujourd'hui sur le nom de M.

enr terme mienuon de: maîntênjrm-
contestée contre toutes les visées so-
cialistes OU autres, la République
d'ordre et de gouvernement que Re-
présentent si brillamment MM. Câsi-
mir-Pcrier et Dupuy.

Un Lyonnais.

Siir:tipiîiie
Paris, aft décembre: ;

Les ministres se sont réunis ceinatin en ;
Conseil à l'Elisée, sons la présidence de
M. Casimir-Perier.

Le ministre des travaux puWics doit de-
mander à la Chambre :de discuter aujour-
d'hui la discussion de -la orfhV'éntiotf cdh- .
clnc entre l'Etat et la' Conïifâgnie1 des che- i
nlins 'de 1er du Sud de la France.

NGMWATlOilS DEÇEHÉRAUS |

Le ministre de la guerre, a soumis à la I
signature de M. le Président de la Repu- ï
blique des nomination,?.' suivantes,' dans le j
cidre de rEtat-màjor gênér'nl de l'arhi<V> :
rSont promus généraux de division.
MM. les généraux de brigade : Nocllat, |

Martin de Kandal, Derrecagaix, Leclcrc, de i
St-Jullien.
: Sont promus gén éraûx de brigade, '

MM. les colonels : Càstan, Dufort (de,
tartillcrie) ; Philippe, Charriot, Nassoy, :
Dercndinger (du génie); Massing (de la-
cavalerie); Gerboin, uillOt, Le Joindre,.
Mathis, de Pcllieux, Fabre (Henri-Jules),

; ans a été signée par 175 députés, la plupart
radicaux ou socialistes.

On remarque aussi les noms de presque
| tous les anciens officiers députés.

M. de Grandmaison a déposé sur le bu-
reau de la Chambre son amendement au
budgetde la Légion d'honneur, M. de Mont-

; fort a déposé une disposition additionnelle.
| La proposition de loi rectifiée, portant
application du service militaire à la Réu-
nion, a été signée par 249 députés.

LES RELATIONS FRANCO-ESPAGNOLES
M. Turrci ayant averti le gouvernement

qu il poserait une question sur les négocia-
tions engagées avec l'Espagne au sujet des
relations commerciales, il lui a été répondu
que le ministère refuserait de répondre
pour ne pas entraver l'action diplomatique
engagée.

M. Turrel a déclaré qu'il interpellerait.

CHAMBRE
Paris, 22 décembre.

La séance est ouverte à 2 heures sous la
présidence dé M, Brjsson.

REMERCIEMENTS DU CZAR
v M. le Président. — J'ai reçu de M- le
chargé d'affaires de Russie une Lettre par
laquelle il me fait connaître que M. le baron
de Mohrenheim a trftnsrttis à Saint-Pélifers-
bourg le compte rendu de la séance; Aè là
Chambre consacré à la mémoire de l'empe-
irèur Alexandre III. Le texte du discours
prononcé par le président, ainsi que le
compte rendu de la séance, ont : été placés
sous les yeux de Sa Majesté.

Très sensible aux sentiments, exprimés
par la Chambre. S. M. le Czar a donné à
son ambassadeur l'ordre de faire parvenir
au président de la Chambre et à ta.Gham-
bre ses sincères remerÇièinÇnt* îStisi qùç -

1 ceux , d(5- ,1'imporatrice 1 mère. (Applaudisse*
'àiênts:) %-M

LE RÉGIME DE L4 PRESSE

M Dehoix déposé une proposition de loi
tendant àmodifiçr la loi. de .1881 sur le ré-,
gime de la presse dané le sens du retour
au droit commun et du rétablissement du ,
cautionnement.

11 demanuô l'urgence et le renvoi à une.,,
commission de 22 membres.

ceuinienn'alTêntion sûr ceftâfns scaînialës,
ce qui a permis au gouvernement de les
poursuivre rigoureusement, le moment sem-
blé mal choisi pour entraver la liberté de
la presse-

NL . Pourquery ds Eoissarfrt demande
iJ^avijs dû gouvernement, Ne veut-il plus
Soutenir là liberté de la presse ?

M. Dupuy. — Si mais pas là presse de
PBojnre. iilKnUOS ' * ufe g§?

Le gouvernement ûe répond pas à l'in-
rvîte de M^Ppurquery, de .Bqisserin, ,ce qui
Iproduit une agitation prolongée.

L'urgence «st repoussée par 36a voix
contre 87. (L'exi'rêmë gauche applàiïdit.y

LE COMMERCE FflANCO-ESPÂGNOL

f-* »; W'.fcTJiif Pôl demande à interpeller le gôû-1
 verncitiént sur les relations commerciales
avec l'Espaçne. ï\l'\iv\ ,\ '?.'&{

ta. Dupuy. — Lé gouvernement ne peut
accepter actnellemeat la discussion, de {
Cette interpellation, étarit en négociations 4
avec le gouvernement lespagnot;, il ] prie la n
Chambre de la rcnvojer à un mois.

L'interpellation est renvoyée à un mois.»

PROJETS DIVERS ; ÇH.:

,, ; On prend en considération les proposi-
Stions dc'ioi de M. de Pontbriànd sur l'ins-
V^vtution de chambres d'agriculture et sur
^l'organisation -des conseils supérieurs de
.,1'agrïCttlture, et une proposition de toi de

consultativ"c» v d^grïculturé, et sur l'orga-
nisation de^ô^çits supérieurs d'agricBl-

; turc.
La Chambre adopte,, après urgence décla-

rée, une proposition' dé^^L' Georges Berry,'
ii tendant à ouvrir un1 cr.SBÊ^BSjjw.Qoo fraùcs

pour le traitement de la (^phtciie.i, po.p la
séro-thérapie. L'ensemble a été Voté "par ,
l'unanimité des votants, 53/J.

1 F CAC np M mmmhu

Tanche.) ***$<
 exdamatio

™ « ##*

M. le président. — Je rannelle mie 1«
; mandat d'un député ne peut ifèf suspendu

|é-^XrdS!
e
f«n^^

I Le générai Mercier. — J0 n'ai n« â
m'occuper-de ce que soit le dépuîé Mirl
man à la CKambrl, mâle faî le dToh et lé
devoir de m'occuper de ce que fait le chas
seur Mirman à la caserne (W mmlaadâ.
sements au centre et à droite).
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J'ai prescrit au gouverneur de Paris de
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avait été publié avec son assentiment et
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 "SSÊSter par écrit (Bruit a l'extrême gauche.)

mais ils^s'y sont
1
 relûsés. l] y a eu un^acte'

public d indiscipline ; il faut une rétracta-
tion publique^ Du moment qu'elle est refu-
sée, jq .maintiens la pimition. (tifs applau-
dissements.) rv

\ ' ; INCIDENT

M. Millerand. —- Le ministre de la
guerre a commis une erreur volontaire.

4CJVS au centre*. «A l'ordre] »)

à M'
 D

^?r
Uy

^t" ^gouvernement demande
tr€ { ^' <APPl<""Usséments au cen-

M$" ' Ô Pf^sldent. — L'expression de M.
Millerand n est pas conforme aux usag-es
parlementaires ; je l'invite à la retirer.

M. Millerand retire le mot.
M, Gauthier de Clagny fait observer

que te cas pourrait se présenter où le grou-
pe socialiste ferait un appel à Tinsurrec-
U0» T/; nom dîun soldat pourrait-il y fi-
gurer > Le gouvernement a commis une
taute en incorporant M.Mirman.mais le mi-
m?~lr? eteïa f ûerre à le devoir de faire res-
pecter la discipline dans l'armée. (Très
bien.) v

M. Alphonse Humbert, — M. Mirman
a affirme que| tfest à son insuq»^ sonnora
avait été mis au bas de ce manifeste.—
Personne ici n'a le droit de douter de la
parole A un député. — Devant l'affirmation
de M. Mirman, le Ministre doit lever la pu-

$£??• (A PPlàudtssements (t l'extrëme-gau-

^PESTION; TRANSfORMÉE EN iNTERPEL-
UTION

M. Wïlterand. — On a voulu nous faine
: reconnaître qi,e M. Mirnia^ n'avait pasUe
rtroit de donner sa signature. Nous sommes
prtts a donner au ministre de la Ruerre
1 assuranee.que le « chasseur Mirman» n'a

>donné sonjapprobation à ce fait ni directe-
ment ni îeairçcteinent.
-:-, '*? denàide à transformer tà& ûnéstion:
en înterpeltation'afin que laChambié fasse
connaître; son sentiment.  i>ui

W. Dupuy. --i -Le gouvernement est aux
ordres de la Chambre.

M..Mniera^d'déBôsé;Fbrdre du jour sui-
vant :- i -.' '"' .«;-.'':; ! -- ;•- .. . .-i,--

« La Chjambre, regrettant que le gouver-
nement veuille obtenir d'un-. représentant
au pays, sons la menace de M? prison, une
déçlarahoft politique,- passe, à l'ordre du
jour. .».. ' : • -;-.:

CLOpRE DSXA DisCÛSSION
M. le vicomte d'Hugues et M. Cunéo

d Ornano... veulent parité', mais la clôture,
demandée pàrlcçentre, est prononcée, ,>- : :

MM. Chevalliers Léon Say et Riotteau
QlU dépose 1 ordre du jour suivani ;

« La Chambre", approuvant les déclara-
tions- du gouvernement,' et -soucieux-^ de

'maintenir la ïliscipline dans 4'armée, passe '
a 1 ordre dû our. »
^ .11' y a .plusieurs ordres du jour rie MM.
Marcel Habért, Julien Dumas, Le Hérissé,
et enfin celui de M. Millerand, cité plus
haut. ; . -

M. Dupuy. — Le gouvernement accepte
et ne peut accepter que l'ordre du jour de
M. Chevallier; Il rie s'oppose pas à ce
qu on vote la priorité de l'ordre du jour de
w»i Millerand, désireux de voir la Chambre
hc t)ron§j.iç.(;r sur cette proposition.

VOTE DE l'te nn. jniin nnF.vit.Tirn
se compose de deux articles : l'abolition
du Concordat, pour supprimer le bud-,
get des cultes, mais sans savoir com-
ment on pourrait régler la situation nou-
velle du clergé dans l'intérêt même de
la République, et la réforme de l'impôt,
sans toucher au capital. Pour l'extrême-
gauche, cela n'est que les hors-d'oeuvre
pour se mettre en appétit, et les collec-
tivistes seraient peut-être moins exi-
geants dans la question religieuse.

Pour le moment, on marchera donc
n accord tant bien que mal. Mais lo mo-

î?ent - arrivera où il faudra continuer

r\
ava

lrt* ou rompre l'union.
, ns *es nmments critiques que nous

aversons, il vaut mieux ne pas penser
autant à l'avenir et vivre au jour le
jour. Mais on se tromperait absolument
» on croyait que l'élection de M. Bris-
son a lait bonne impression au delà des
«ornières et particulièrement à Saint-

etersbourg, non à cause do la per-
sonne même de M. Brisson, qui est trop
respectable pour ne pas être universcl-
'ément respectée ; mais, à cause de ce
que représentent son norrt et cette union

fait Parti
1
srévolutiop̂ aires à laquelle il

-un
erS

 j
nnc

' sans doute ' ne prétend s'oc-
-uper de3 questions intérieures de la
jrance, mais on suit avec beaucoup d' at-
tention la marche en avant, et on se
règle là-dessus. A cet égard, je crois
même pouvoir ajouter que le plus grand
ami de la France en ce moment, n'est
Pas celui que vous croyez; c'est l'em-
Percur Guillaume. 11 serait disposé à
tout faire, à tout sacrifier, la triph-
ftlhance, l'Italie, l'Angleterre, si 1»
France voulait reconnaître le traité de
tU-anclort et renoncer définitivement à

eflractijon de la part du chef de police hova,
accompagné d'une dizaine (ïindividus. Les
portes et là clôture ont été renversées. Un 
chilssis prêt à la mise sous presse a été
détruitj ; des menaces ont été proférées à
l'adresse du rédacteur en chet heureuse-
ment absent.

MASSACRES DE KOVAS

Du Madagascar : « Les nouvelles qui
nous parviennent de la côte Ouest et du
Nord $ont éloquentes, A la même époque,
dans le sud de Majunga et du coté de
Vohemar, les Hovas recevaient deux échecs
significatifs. Dans l'Ouest, ils ont dû fuir
])i'ècipitamment devant l'irrésistible pous-
sée des Fahavàlos, dont les bandes, de ;
plus eu plus nombreuses et aguerries, sont,
paraitLil, très habilement dirigées par d'an-
ciens officiers hovas qui se sont soustraits
par lai fuite aux persécutions-

« Dans Je nord et dans les environs de
Mandritsara, les Antankaras, unis à des
bandes de Sakalavcs. ont fait un véritable
carnage d.j. Hovas. Tous ceux qui ont été
pris les armes à la main ont été sur-le-
champ passés par les armes, et des villages
entiers ont disparu, consumés par l'incen-
die après le pillage. La contrée est dans la
désolation. »

RENFCWTS ET MUNITIONS DE GUERRE

On recrute difficilement des soldats pour
la défense. Les armes inspectées ont été
trouvées en mauvais état. Les Hovas ont
reçu trente-six mitrailleuses Gatling et des
milliers de fusils avec les munitions néces-
saires. D'autres envois sont attendus.

On signale de Mananjary l'arrivée dans
celte localité, par le Dunhar Castle, du
trop fameux colonel Shervinton et de cinq
ou six officiers anglais qui_ viendraient, as-
sùré-t-on, prendre du service dans l'armée
de Sa Majesté Ranavalo. On nous apprend
aussi que, sous la robe dés méthodistes-,
sont débarqués à Fort-Dauphin nombre
d'officiers anglais qui essaieront de gagner
Tananarive le plus vite possible

leurs se SUlU ciicrgmuciucjui piuuuir

eés. Au premijer tour, M. Bedin l'a
emporté, malgré le prétendu appui
des maires, de Pws de deux cents
voix sur M. Abmoine. .

Dans ecs ecinditiôns, quelest l'im-
périeux devon> des républicains du
gouvernement? Que commande la
discipline républicaine, toujours et
partout observée par ceux que n'aveu-
glent pas des Intérêts privés, souvent
peu avouables?

C'est de si rallier absolument et
sans hésitatidns, sans faux-fuyants ni
sous-entendus, au candidat du parti
que le suffrage universel a désigné,
c'est-à-dire à celui qui a obtenu le plus
grand nombre de voix. Il importe
avant tout, eh effet, de ne pas faire le '
jeu des ennemis de la République,
dont les plus dangereux sont aujour-
d'hui les socialistes divers.
 Or, c'est précisément ee jeu que
fait aujourd'hui le journal qui passait,
jusqu'à présent, pour être le principal
organe, à Lyon, des républicains de
gouvernement. Nous avons nommé le
Lyon Républicain, qui se refuse car-
rément à se rallier à la candidature
Bedin, pour essayer on ne sait quelles
compromissions avec les électeurs
socialistes de M. Michaud.

Pour justifier son étrange conduite,
ce journal affecte de prétendre que
M. .Bedin est un réactionnaire, qui
n'est sûulenu que par les cléricaux.

Bien n'est moins vrai; et la Lyon
Républicain le sait. Il n'y a pas de

"Derrières, Hugron (de l'inlantene).
M. l'intendant militaire bruyère est nom-

mé intendant général. M. le sous -intendant
de 1™ classe Malarmé cst,nommé intendant
militaire.

KOUVEMEHT 1UQ1CIMBE
M, Guérln, garde des Sceaux, a soumis

à la signature de M. le président dé la Ré-
publique un mouvement judiciaire.

Sont nommés : ,
, » Juge à Avesnes, M. Devcy, juge à Ttuers ;
jugea Thicrs, M. Ybou,: juge suppléant à
Limoges ; juge dé paix à Arles, M. Suau,
juge de paix à Digne ; juge de paix à Di-
gne, M. Pessard, juge de; paix à Aubenas;
juge de paix à Bcllegapde, AM, CayreJ, an-
cien notaire. . , ,

En raison de la fête de Noël, lé prochain
Conseil des ministres aura lieu lundi pro-'
chain,àI-Elysée.

Autour du Parlement
Paris, 23 décembre.

A LA COMMISSION DES DOUANES
La question des amidbns-et glucoses est

revenue aujourd'hui devant là commission
des douanes.

M. Charles Roux a demandé à la com-
mission de disjoindre de l'article i cr le pa-
ragraphe 3, relatif aux amidons, alm de
donner satisfaction aux amidonniers de
froment.

Celte demande, combattue par M. Graux
et plusieurs de ses collègues, a été rc-

poussée- f , ,,..,,
La commission a ensuite décidé de main-

tenir son article a portant appL'cation du
droit d'accise de 4 francs sur ks amidons
de riz et de maïs.

PROPOSITIOHS DE LOI

Une proposition tendant à la présentation
d'un Drojet de loi relatif au service de deux

IVin UHB %pff2%U' *J tam B'wB» H S w D L A u % H^^ m *

QUESTION DE M. MILLERAND
M. Millerand a là parole pour poser une

question au ministre de la guerre, qui l'ac-
cepte.

 :
:

M. Millerand. — Les députés socialistes
ont adressé, il y a quelques jours, un mani-
feste aux électeurs du i3? arrondissement,
an bas dnquel figuraient les noms; de tous
les députés dugroupe. ;

Le, gouvernemerit n'a pas pensé que
c'était un acte politique ; if a jugé au con-
traire que M. Mirman avait faitlàiun acte
de soldat et il l'a puni conmiï tel. On lui a
demandé s'il a donné lui-môme sa signa-
ture ou s'il a donné rautorisation de l'y
mettre.

M. Mirman n'a eu connaissance de ce ma-
nifeste que par sa publication. On: lui a de-
mandé un désaveu écrit ; il a pensé que sa
parole suffisait.

J'ai déclaré au ministre que cfest moi-
même qui ai mis au bas du manifeste la
signature de M. Mirman à son insu. Le mi-
nistre ne se contente pas de cette aflîrma-
tion et veut un désaveu écrit par M. Mirman
lui-même.

La Chambre sera juge d'un tel procédé.
(Applaudissements à l'extrême gauche.)

RÉPONSE DU GÉNÉRAL MERCIE4
Le général Mercier, ministre de la

guerre, Commence par donner lecture du
manifeste en question.

Les socialistes applaudissent, notamment
les passages qui touchent au président de
la République. ,

Le général Mercier. — Ce manifeste
attaque le président de la République.
Parmi les députés qui l'ont signé se trouve
le nom du chasseur Mirman. (Protestations
à Uextrêijie gauche.)

Plusieurs voix. — Du député. (Tumulte.}
Le général Mercier. — J'ai dit et je re-

pète « le chasseur Mirman ». (Applaudisse-

""^m^^m^M JO.UR CHEVALLIER

A JM PvJm
iU
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 ?,cc;0,<d^ ^Yorâro du jour
de M. Millerand. Cet, ordredû Jvur est re-
poussé par 383 voix CbffflMai^ HSP

Plusieurs voix. — L'ordre dtt-jow -pvu' Wh.
simple 1 î f 1 ^ jrn"i^fi^^****^—

M. Le Hérissé lé combat et invit'3 «fc gJL
- néràl Mercier à accowlcr à- M.' Mirman \m
congé jusqu'à la fin de la législature.

L'ordre du jour proposé ne mettra aucu-
nement fin à cette situation.

M. le président consulte la Chambre sur
l'ordre du jour Chevallier.

La première partie ainsi conçue : « La
Chambre, approuvant les déclarations du
gouvernement » est adoptée par 30 voix .
contre i(So.

La seconde partie : « et soucicuse'de
maintenir la discipline dans l'année » est
votée à mains levées.

L'ensemble est adopté par '35g voix con-
tre 49, sur 408 votants.

LES CHEMINS DE FER DUSUD
L'ordre du jour appelle la première déli-

bération sur le projet de loi ayant pour
objet, d'approuver la convention passée
entre le ministre des travaux publics et la
Compagnie du chemin de 1er du Sud de la
France, pour la modification des contrat»
qui lient cette Compagnie ù. l'Etat.

DISCGURS DE M. CAVAIGNAC y

M. Cavaignac regrette que la discussion
du budget soit interrompue, puis il critique
la convention.

La Compagnie a pu se procuroi: »^béné- «
fice de neuf millions par une seule ^.îssion,
d'obligations, gr'ice à la garantie ue l'Etat.
La Compagnie est devenue la proie des -J
financiers qui se sont surtout occupés de
faire des ail'aires, en distribuant largement
leur publicité aux officieux, (//s bien !
à gauche.)

La ligne de Nice .à Puget-TIiéniers, qui
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•st de C9 kilomètres,- a Coûté 489,000 francs ' pa
le kilomètre. On a, par une ligne stratégi- j 1111
que. posé quatre lignes de rails, mai» inu-
tilisables , comme si elles étaient là pour co
indiquer la stérilité de la défense, qui n est la
faite' que dans l'intérêt de- ceux qu on doit (ti
roim.-o_.rsc_. (Très bien! a gaucho.) _ _

La «pinpagnie dépensait en frais géné-
raux iMpoo francs, sur une dépense totale
de .54,000 francs. Il n'est pas possible de au
passer avec celte Compagnie de nouveaux
traités d'exploitation ; elle est , dans une
très large mesure, à la merci de l'Etal. cs

L'Etat laisse à la Compagnie l'exploita-
tion des lignes, à ses risques et périls, mais po
il lui accorde en échange, non seulement la
garantie d'intérêt, mais encore un accrois-
sement de la garantie d'intérêt, et 1 auto-
rise à émettre cinq millions d'obligations

nouvelles.
Toutes les fois qu'il s'agit d une entre-

prise nouvelle, celle entreprise est obli-
gée do passer sous les fourches cau-

Idines des chantages de la publicité. (Très et
bien .) Lé" 'gouvernement s'est ému de celte , .
situation; il a déployé une énergie dont on a
doit le louer ; il faudra de l'habileté et du m
courage pour aller jusqu'au bout. (Applau- de

dissements.)
En terminant, M. Cavaignac dit qu'il faut t>r

retirer l'exploitation du réseau à. la Compa- m<
gnie du Sud de la Franco et conclut au rejet
du projet. , dc

REPONSE DU MINISTRE
ru

M. fJarthou, ministre des travaux pu- j'a
blics. — La nouvelle convention correspond til
aux volontés de la Chambre exprimées «
dans les rapports de la commission du
budget. La convention nouvelle donne sa- ta
tisfaction aux critiques de M. Pelletan; elle m
dégage le budget de l'Etat et intéresse la n 1
Compagnie a améliorer son exploitation. re

L'avantage essentiel de la convention est en
de mettre au compte de la Compagnie les
insuffisances d'exploitation. _ cyl

L'Etat n'y contribue plus, mais il nen
partagera pas moins les bénéfices. L'avan- su
tage, de ce chef, d'ici à dix ans, sera de et

3oo.ooo fr. par an. S1

La Compagnie du Sud de la France de-
vait 114 millions 400.000 francs. Son fonds ra
de roulement s'élève en outre à 6 millions. es
Elle a un capital d'actions de 25 millions et pa
de 84 millions d'obligations, soit un déficit
de 10 à 11 millions, qu'elle ne peut combler
.me par une nouvelle émission, en raison
3-!_l i„: ,u Tss_, _

Elle a cependant les mdlions nécessaires. P 1

Pour faire face actuellement au service de Sl1

ces nouvelles obligations, la Compagnie a J
dû contracter une dette flottante. 9]

Le rejet de la convention entraînerait sa M

liquidation, sa faillite et l'Etat n'en serait
pas moins tenu, au paiement de la garan- n.e

tie. (Exclamations.) ' *u

M. Jaurès.— C'est la carte forcée. a

s M. Barthoû. — Le rôle dû représentant
de l'Etat n'est pas de faire faillite aux en- .at

gagements par lui contractés. ™
Il est rare surtout qu'on manque aux en- et

gagements qui ruineraient les nombreux P 1,

porteurs de titres des caisses de retraites,
au profit des écumeurs de la bourse. (Ap~ 8e

plaudissements.) c.°.
Je me Suis refusé de traiter avec la Com- a '

pagnie tant qu'elle aura à sa tête les hom-
mes qui l'ont exploitée en i885 et en 1889.
**» Je n?ai pas exigé le remplacement en en-
tier du Conseil d'administration, pour nt

maintenir les responsabilités en cas de ,,'
faillite. Ia .

Mais tous ces membres disparaîtront
après le vote de la convention. Le gouvèr- . e S
nement a ordonné, de plus, une instruction
judiciaire contre l'ancien directeur et l'an- ,,
cien sous-directeur. Le rejet de la conven- f*é

tion ne profiterait qu'aux Compagnies se- *e!
condaires . Il serait, en effet, difficile d'ob- m}

tenir désormais la revision de leurs con- s7
trats. La Chjimbre reconnaîtra que legou- CI*

voir. (Vifs applaudissements .) 00,

DISCOURS DE M. JAURÈS •*.
M. Jaurès s'étonne des négligences _^

du gouvernement. Le ministre est aujour- „.
d'hui réduit à prendre des prescriptions ; *c]
sanitaires contre ceux qui avaient en main j
une affaire où les deniers de l'Etat étaient ^ j
engagés et où, les actionnaires eux-mêmes,
étaient les dupes d'une poignée de finan-
ciers. II y a superposition de galeries sur ;

faleries, de parasites sur parasites ; c'est 4
iniquité à plusieurs étages, bâtie sur les _

bases de plus ea plus chancelantes, d'un Iï
prolétariat qui se dérobe au poids de l'édi- S*
lice. (Très bien.) g

La garantie, comme on Ta dit 'bien sou-
vent à la Chambre, n'est qu'une avance ,
remboursable sur l'actif des Compagnies,
et qu'elles considèrent aujourd'hui comme ]
une fiction. tai

S'il y a des hommes publics compromis, un
qu'on le dise, et qu'on ne laisse pas les jes
présomptions s'établir; (Vifs ''applaudisse-- ;
ments à l'extrême gauche.)

M. Millerand se fait remarquer particu- I
lièrement par son enthousiasme. se

M. Barthou, — M. Millerand si vous con- de
naissez des noms, donnez-les. • <

M. Millerand. — Je n'ai pas à me substi- , j suj
tuer à vôtre collègue dé la justice. (Bruits.) pis

M. Jaurès. — Le> gouvernement doit-il hei
rlonp _/-»..,,-....-_•,_-_--<_-_.<_._._•-. i. 1. __.____.CJ_.CT .lo _ tt ;

l'opinion pour faire son devoir. (Applau- soi
- dissements.)

Est-il sûr qu'il ne reste aucune comptai- i
sanoe obscure dans ceux qui demeurent, j „, .
alors qu'on a reconnu la nécessité de pour- 1 t '
suivre les autres ? j „?,

L'orateur, descendu de la tr.bune, dépose }%,t]
la motion préjudicielle suivante : scr'

« La Chambre décide qu'elle .ajxmr*"' r-' '• ;;stal
toute décision sur la Convention a 1-*'*1*. 6 . ' ''' i'i; 0
soumise, jusqu'à' ce qu'elle. -^'^wiiS&Jfiïe 
par le gouvernement de < r"*8* >?8-*ïp cuments ^
qui lui perhTOttmv.'.^f 8'Ûtre la marche de ..*

u
,
e

l'entreprise,^' 1'^"16 et 1 emploi exact ._..*!
des foi •'. dcPéases sous la rubrique de ™

c

f***f généraux. (Applaudissements à gau-
che.) ___' U',:- aux

DISCOURS DE.I.COHSDDET'. ., ^

_ M. Gornudet, rapporteur. — La Conven- Kr

tion actuelle impose le larges sacrifices au *?len

dividende. S'ily a eu des choses défectueu- elari
ses, il faut qu'elles soient poursuivies. es ' J

Quel bénéfice l'Etat pourrait-il retirer du I C0.nT
l

tait qu on laisserait tomber la Compagnie? Ll

En acculant la Compagnie à la liquidation, . ora

ou serait obligé de paver 400,000 francs de J"£e

plus par an. La commission a notablement f?.".
amélioré le texte de la convention passée mlr'
par le gouvernement. L'Etat renonce, en M>

somme, à un remboursement que- jamais, C( .mi

en aucun cas, il n'aurait pu obtenir. P*1!
L'orateur continue en réfutant, point par . com l

point, sur le terrain technique, les argu- P our

ments développés par M. Jaurès. 11 termine sera:

ainsi : « Je ne crois pas qu'il soit possible na8'e

pour l &iat de sortir de la situation actuelle
autrement qu'en traitant avec la Compa- k
gnie, mémo lorsque cette Compagnie a com- r] A
nus des fautes. » (Très bien.) danX

M.Barthou. — Je demande à la Cham- "fî^i
bre, au nom du Gouvernement, 'de repous- r >
ser la motion de M. Jaurès. ^

To
f

Sur les frais généraux, les frais de publi- n l
l
A

cite ne sont que de 5.i3o. francs. M. Jaurès p nd

a satisfaction en ce qui concerne la pour-
suite des faits délcilueux. La prescription Ve
e|t couverte, l'instruction est ouverte. La de ré
i_fiaiub__ a. pas à demander plus et à se blaic
substituer à l'action de la justice. (Très du \
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>s i par te Parlement les responsabilités ad- <

•1- miuistralives. .
a-' Je vous demande de ne pas ajouter --à. la

ir comédie financière et politique du Panama 1
st la comédie financière et politique du bud. <
it (Exclamations à gauche).

REJET DE 11 MOTION JAURÈS ;
lé On procède au vote sur la motion préju"

le didielle de M. Jaurès.

IX Le scrutin donne lieu à un pointage.

ie La séance, suspendue à à 6 heures 50,

est reprise à 4 h. o5.

a
. Le président fait connaître le résultat- du

is pointage:
la Votants, 5io.
s- Pour, a53. 1 J

0_ Contre, a5j.

iS La motion est repoussée.

VIFS INCIDENTS
li" M. Millerand, — Les ministres ont voté!

ii- M. Dupuy. — Les ministres sont députés
es et ont le droit de voter,
te M.Barthou. — Le gouvernement demande

m à la Chambre de déclarer l'urgence. Pour
hi ma part, je ne mets pas dans la question
11- de susceptibilités personnelles (Bruit).

tfl. Pelletan interrompt au milieu du
nt bruit, (Protestations indignées au centre;
a- ' mouvement prolongé.)
et Plusieurs voix au centre. — Mais prési-

dez! donc !
M. Bartnou'. — J'ai bien entendu l'inter-

ruption de M. Pelletan. 11 m'a dit, quand
u- j'ai déclaré que je ne mettais pas de suscep-
id tibilités personnelles dans cette affaire :
es « Vous n'en avez pas !»
lu M. Pelletan proteste, au milieu de l'agi-
a- tal}on, contre l'interprétation donnée_ à_ son
le interruption. Il a voulu dire que le ministre
la n'était pas en cause, qu'il n'avait aucune

responsabilité. (Très Mena l'extrême gau-

st che.)
es Voix au centre : Des excuses ! des ex-

cuses !
>n M. Modeste Leroy. — Si nous étions pré-
u- sidés, cela n'arriverait pas ! (Mouvement
ie et exclamations indignées de l'extrême

gauche,)
e- M- Brisson. — Je retiens le mot. Je sau-
is rai|quelle conduite tenir, mais l'allusion
s. est; tellement personnelle que je neveux
et pas la relever ici.(Bruit prolongé.)

;it QUESTION DE CONFIANCE

^ M. Bartnou continue. — J'ai dit notam-
mehi: : Je n'y mets pas de susceptibilité

;S personnelle, puisqu'il a été reconnu que je
je suis étranger au contrat antérieur, mais il

a y a pour le gouvernement et pour moi une
question de dignité. (Très bien au centre.

sa Mouvements divers.)
iit Le vote qui vient d'être émis ne me don-

n. ner^it pas Une autorité suffisante pour con-
\ tinuer de rester, s'il n'est suivi d'un vote
d'urgence.

nt Le gouvernement demande l'urgence en
.„, attacttant cette signification à ce Vote qu'il 4<

implique la confiance dans les déclarations • i
JJ. et dans l'attitude du gouvernement. (Ap- ' >

IX plaudissements.)

!g M. Cavaignac demande le rejet de l'ur-. i
3-' gence et réclame du gouvernement une.

convention différente, retirant l'exploitation

n. à la compagnie. i

n- ÏOTI DU PROJET
9.' . , -»...'
a- L'urgenee, mise aux voix, est pro-

ur noricée par 382 voix contre 207. j
le M. Barthou demande la continuation de , ;

la discussion.
nt Le passage à la discussion des articles,

r. est jvoté. 1

m L,es articles 1 et a sont adoptés. )

a. L'ensemble est mis aux voix. Après une 1

a. déclaration de M. Marcel Habert, qui vo*>i s

B. : terà contre, parce qu'il estime qu'il vaut
j. nxieux que la Société soit dirigée par un \ ,
j.i syndic de faillite que par les anciens asso-
\. ciés du baron de Reinach.

contre TIT. '
Pendant le vote, M. Modeste Leroy mon- 1

te au fauteuil auprès de M. Brisson, avec 1
lequel il a une longue conversation très ]

!S animée, mais l'incident n'aura pas de suite,
r" icarieur conversation se termine par um (LS échange de poignée de mains.
n La séance est levée à y h. 5o et renvoyée '
lt

 à: lundi. Ï '
5> î
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3, ' Paris, 22 décembre. c
ie La troisième audience du procès du eapi-

tainp Dreyfus a commencé cet après-midi, à ^
3- une 'heure, avec la même ponctualité que fi:s les précédentes. „
?- 7 ¥'

.' : PLAID0IR5E DE M e DEMANGE .
1- Des l'entrée du Conseil dans la salle où £

se déroule le procès, M" Démange, l'avocat
1- de l'accusé, a pris la parole. ^

Oh. suppose, — car, dans la matière, les |,
i- , ; suppositions seules sont admises — que sa j
) plaidoirie se prolongera durant de longues .<! ,
il beufes. Aussi ne pense-t-on avoir connais- c*
° ir«unjo au JUgeillcul qu'asooa û»»u>'<'|wà ta tl
s- soirée. ti

| AUX ABORDS DE i.0>-?AhliE a

i
Le huis clos est aus^i^Weusej^e'ut

observé que précèdent 6*1*- Les journalis- ft
tes qui, les pw**»*1*8 jours du procès, ((
avai;ent,»b<«fs daï^'Ià cour de la prison du y
OJto^'rté^Midï, s>: 'voient sévèrement relu- «

1 ser i'enti-ôe delà prison ; ils sont réduits à
fl •stalibiiner Aihs la rue, attendant que E,1

[ ' l'iioure du prononcé du jugement leur rou- y
; vre l'entrée de la salle du conseil de ^

guerre. ...
; Les gardes républicains chargés du ser- ni
;' vice jd'ordre sont l'objet de questions inces- pf
j santés, posés d'une façon insidieuse, mais 1J

auxquelles ils ne se laissent pas prendre, '
observateurs scrupuleux qu'ils sont d'une
consigne sévère. ,

En attendant l'issue du procès, les com- I ,
mentaires se donnent libre cours, iriais, J
étant donné le doute dans lequel le publie

 J
^

est laissé, tous ces racontars sont des plus au

j contradictoires. m<

Uni service d'ordre des plus sérieux a é,té
commencé pour l'heure du prononcé du

 av

jugement, en raison de la foute qui se pré-
sentera aux portes de la prison du Cherche*
Midii 1

M. Lépine, préfet de police, assiste, I»
comme les jours précédents, à toutes les
péripéties du procès, voulant se rendre
compte par lui-même des faits de la cause,
pour, le cas où des mesures répressives ,
seraient à prendre pour endiguer l'espion- 
nage à Paris. Y"

SUSPENSSOM DE SEANCE (

À 3 h. 5, le président lève la séance pen- c01

dant ,1/4 d'heure, pour permettre au défen- x4>
seur de se reposer. Celui-ci vient de termi- qu

ner la première partie de sa plaidoirie. P°!
L'audience reprend à 3 h. ao. I
M0 Démange doit, dit-on, parler encore nef

pendant une heure et demie environ. 7ei

LEVÉE DU HUIS CLOS ^
C
j

Vers 5 heures, les agents de la 3° brigade a e
do réserve se placent dans la cour ; on dé- livi
blaic, complètement celle-ci entre les rues l'ai
du Vieux-Colombier et du Regard. MM. <;
Gaillet, de Busclières, Busigny. Descaves ferl
surveillent le service d'ordre ; " le public se COE
tient derrière le cordon d'agents. I

A4 heures 3;4, au moment où une pluie soi
fine commence à tomber, le colonel Maurel pla
donne l'ordre de laisser eatrer les porteurs cer

ad- , de cartes dans la cour. Ceux-ci peuvent pé-  f
nétrer jusque dans le vestibule d'iionneur, j c

i la mais deux, factionnaires, placés au pied de c
tma l'escalier qui conduit à la salle du conseil,
ud. empêchent d'aller plus loin. H semble alors (

quç l'attente ne doive plus se prolonger •' 1
beaucoup, car on amène jdusieurs détenus i
militaires : on croit qu'ils vont être jugés , J

êju" après le capitaine Dreyfus. 1
En effet, à 5 h. 3/4, un mouvement se 1

produit ; les portes du premier étage s'ou- .'
 50, vrènt et le lieutenant commandant le pi-

quet de garde invite les assistants à évar 1
;du cuèrle vestibule; l'audience, en effet, vient

d'être suspendue. Le conseil se retire pour V r
délibérer, et le capitaine Dreyfus va des- c
cendre pour se rendre au greffe dont les <
portent donnent au pied même de l'esca-
lier. I

L'ordre a été donné trop tard. Avant de <
sortir, nous pouvons voir le capitaine Drey-

oté! fus, très abattu, descendre, escorté de deux (
ités gardes et précédé du sergent faisant les

fonctions d'huissier ; il disparaît rapide- i
nde ment par la porte du greffe ouverte au i
'our même moment. Exécutant leur consigne,
tion les gardes font néanmoins sortir tout le 1

monde; les portes du vestibule se refer-
du ment. Elles sont réouvertes au bout de 1

tre; quelques minutes et les journalistes peu- j
vent alors monter au premier étage et s'en- 1

'ési- tasser dans la petite salle du conseil. t
Des personnes ayant suivi les débats, il 1

tter- nelreste, en ce moment, dans cette salle,
and que le commandant Brisset, très nerveux,
îep- marchant de long en large, et échangeant
re : des paroles impatientes avec quelques offi-

ciers qui viennent d'arriver,
agi- En face, M" Démange écrit rapidement,
son saùs se préoccuper des bruits de converSâ-
stre tions qui s'échangent à deux pas deiui. r
une De nouveaux arrivants pénètrent dans la <;
?au- salle ; ce sont quelques personnes autori- 1

sées au dernier moment, afin que. comme f
ex- le veut la loi, la lecture du jugeipent soit £

bien publique. Quelques dames, otit réussi 'l
pré- à se glisser parmi le public. Il est alors 6 s
tent heures i/4- c
ême

 PENDANT LA DÉLIBÉRATION c

sau- Le Conseil délibère depuis 3| minutes .
don déjà, On en tire, dans l'auditoire les conclu-
eux sions les plus diverses pour ou contre la

culpabilité de l'accusé. L'impatience, aug-
mente à mesure que l'heure s'avance. Peu
à peu le tumulte des conversations s'a-

am- paise, dans l'attente impatiente du coup de
ilité sonnette qui annoncera la rentrée du Con-
e je seii.
is il On l'entend enfin ! Il est 6 h. 55. Le Con- g
une seil a délibéré exactement 1 h. 1/4. 1
lre

' LE PRONONCÉ DU JUGEMENT

Ion- L^e plus grand silence s'établit pendant
con- quk le colonel Maurel en tête, les juges
i/ote entrent dans la salle et se placent debout, j,

dans la salle du conseil. On entend réson-,
î en lier, comme à la parade, le commandement a
m'if >du sergent: «Portez armes ! Présente* l<
;ons • armes !:» de sa voix rude et forte qu'il
Ap- avait le premier jour des débats. n

Le colonel Maurel prononce d'une vok R
l'ur-. forte ces paroles : « Là séance est Oit- n
une. verte Jugement.... . » g
lioâ Le colonel Maurel lit alors le texie du;

jugement: , n

• " LÀ COiOÂ^iÂÎSON  ï
iro- Au nom du peuple français (M tous

. les officiers portent la main à leur è
1 de

 t képi);/ . { «

clés Aujourd'hui, 23 décembre {1894, le

premier conseil de guerre du gouverne- iu
ment militaire de Paris, délibérant à f,

une huis clos, le président a posé la question j
vô- suivante : j -

'aut «, M. Dreyfus, Alfred, capitaine bre- 1

5so- vet:éau ^ régiment d'artillerie, est-il j
coupable d'avoir, en 1894, à Paris, livré

-- de?elli^iVàbi/a9enen'
a,

o1é' Jè\t 'aT8ïi'
,
cbite %

ion- muniqaés à une puissance étrangère, Y

vec laquelle pourrait les utiliser contre la n

;rès France, en temps de guerre ? »

'he, -.jLes voix recueillies séparémenL en §
m

 coinmençant par le grade inférieur, le

yée président ayant émis son opinion le
dernier, le conseil de guerre déclare

sur cette* question unique, à l'unanimité -9

des voix : « Oui, l'accusé est coupa^ „
W

?,'
>>

 . J£
bur quoi, attendu les conclusions prij _

S
 ses! par le commissaire du gouvernemenl

dans ses réquisitions, le président titl^

* texte de la loi mentionnant la peine.

Il recueille de nouveau les voix, dans ,

la forme sus-indiquée pour l'applicatioii
• . ' de la peine, j ;

ipi- ,7; En conséquence, le Conseil cosi- 6

b a damne le nommé Dreyfus Alfred, t

I
ue

 capitaine au 14 e régiment d'artiîle- .t

ne, à la peiKe.de la déportation per- si
pétuelle dan* une enceinte fortifiée d

où et à la dégradation militaire.

cat tiouformémenKaux articles 76 du Code TI

re« F* L 7 de la loi du 8 octobre i83o, 5 dé il

sa . a G°n stit ution de\A 1848, et de l'article te

,cs i
er
 de la loi du 8 jtrin i85o, et en plui lo

jjs- . desacticles 189^ et 367 ; dû Code de JUS)

l«. tioq militaire, faisant application de l'art '

ticle 463 du Code pëhal (Circonstances
1
 f

atténuantes),

mt 4P rès av°ir donné lecture de ces dif-
.«- 1ére|nts articles, le président ajoute:

-
s

» « Il sera donné, selon la loi. notifica- 7

™ tion de ce jugement au condamné, par  m

â ie commissaire du gouvernement, en so

ne présence de la garde assemblée, le Pi!

u. Conseil s'étant retiré et le public ayant de

le évacué la salle. an

Dreyfus Alfred est, en outre condarii- su

>r- né aux frais envers l'Etat, en vertu ch cr<

f- l'article 189 du code de justice mili- eff
lb taire. do

f' Lîaudience est levée. , P°
* . th«

a- T  . * * dn
La garde porte les armes, te Conseil se 1

^ retire et le public quitte la salle, d'audience CU1
au Conseil de guerre en commentant vive- r&t
ment cette condamnation. .

f . Au dehors, une foule énorme se presse
 s

\°
„ avide de nouvelles. cél

LI PROCÈS ALLEZ
Paris, 22 décembre.

J""CJC3:ElJ3McE3I^r ,t^,

La 8
e
 chambre du tribunal correctionnel

vient de rendre son jugement dans l'affaire
Aile?.

Ce jugement, très longuement motivé,
constate que la maison Allez a déjà essuyé
143 refus de fournitures défectueuses et
que MM. Allez frères sont mal venus à se
poser en victimes .

Bien plus encore, en juin 1893 des lanter-
nes marines avaient été présentées à nou-
veau par eux, bien qu'elles eussent été re-
jetées une première fois.

D'autre part, la négligence de MM. Allez
a eu pom conséquence un retard dans ta
livraison des bidons, fait prévu et puni par
1 article 433du Code pénal.

Quant t)
:
 Maisonneuve, Je fabricant de

ferblanterie qui a fourni les bidons et à son
contremaître Morel, leur cas est plus grave.

Le tribunal constate à la charge de Mai-
sonneuve qu'il a donné l'ordre non de rem-
placer les bidons refitsés mais de rempla-
cer simplement la tôle par une tôle plus 

. forte et que cela seul serait de nature a
constituer la fraude; les bidons refusés ne
devant plus être représentés.

Quant à Morel, le tribunal relève les mo-
difications qu'il a fait subir aux bidons,
ainsi que les manœuvres à l'aide desquelles
il a fait disparaître la lettre R dont ils
avaient été marqués, et cela prouve qu'il
n'ignorait pas Içs conditions dans lesquelles
les nouveaux bidons devaient être repré-
sentés.

Les condamnations suivantes ont été pro-
noncées :

M. Maisonneuve, fabricant de ferblante-
- rie (c'est lui qui a construit les réservoirs

défectueux,), un an de prison et 100 francs
d'amende.

M. Morel, contre-maître de la maison
Maisonneuve, dix mois de prison et 100 fr.
d'amende.

MM. Allez, père et fils, chacun trois mois
de prison et 100 francs d'amende.

M. Rémy, préposé à la réception des
fournitures* à la maison Allez, trois mois de
prison et 100 francs d'amende.

Tous sont, en outre, condamnés solidaire-
mentaux dépens.

MM. Allez attendaient dans la salle des
Pas-Perdus le jugement. Dès qu'il a été
prononcé, ils sont allés, en compagnie des
autres condamnés et des avocats, au greffe
correctionnel, où tous ont signé immédiate-
ment leur acte d'appel.

LES AFFAIRES DE GHAMTAeB
Paris, 22 décembre.

Poursuivant son enquête au sujet de
l'affaire Allez, M. Doppfer a entendu aujour-
d'hui un certain nombre de journalistes
parisiens et le correspondant à Paris d'un
journal de province qui avait été, on s'en
souvient, convoqué par une commission
d'enquête nommée par le comité des divers
syndicats de la presse parisienne et qui à
cette époque avait décliné la compétence de
cette commission.

Quelques-uns d'entre eux ont été confron-
tés avec MM. Ganivet et Dreyfus.

M. Meyer, juge d'instruction, a entendu,
cet après-midi, M. Dauriac, arrêté derniè-

rement.
La somme qu'aurait réclamée M. Dau-

riac à M. Choquet, banquier à Senlis, se-
rait de 3o,ooo fr.

LI wmm iiiÂi pi H
Paris, 22 décembre.

Le soldat Mirman a été mis en prison
jeudi soir, au fort de Vincennes.

Cette punition n'a pas été communiquée
au rapport vendredi matin et on en tient .
les motifs secrets.

- Les uns croient qu'il aurait signé un
manifeste en faveur de la candidature de
M. Gérault-Richard ; les autres que M. Mir-
man aurait déposé un amendement au bud-
get de la guerre.

Ce qui est bien certain, c'est que M. Mir-
man a été, depuis son incarcération, inter-
rogé plusieurs fois par M. le commandant
Bazin.

On ajoute que le député-soldat aurait
écrit, de sa prison, une longue lettre au
président de la Chambre et à M. Millerand,
député de la Seine.

Hier, on lui a M* faire, dans la soirée,
'une heure de peloton de punition, dans les
fossés du fort.

LES SeâWDÂLES ITALIENS
Londres, 22 décembre.

vée qne 1 on prépare la publication d'une
nouvelle série de documents scandaleux.

D'autre part, on affirme officieusement
que l'écriture de ces documents est falsi-
fiée et que, par conséquent, ils sont faux.

Rome, 22 décembre.

On commente beaucoup la cordialité plus
qu'ordinaire du roi envers M. Crispi, lors
de la dernière audience ministérielle. La
position de M. Crispi semble plus forte que
jamais.

EXÉCUTIOi CAPITALE
Paris, 22 décembre.

1 M. Deibler est parti, ce matin, pour

Çhjalôn-sur-Saône, afin de procéder à

.'l'exécution de Mazuyé, condamné à

Ihort le 3i octobre dernier, pour assas-

sinat de trois bûcherons dans la forêt

de iSaint-Sorlin.

Les condamnations capitales ne pou-

vant légalement avoir lieu le dimanche,
il est probable que c'est lundi matin que

tombera la tête de l'assassin de Cha-

ioh»

Chronique Agricole
< LA RÉSISTANCE DES VIGNES 8?.?ÉB!S.«S f

Nous avons, dans notre dernière cause- c

; rie ;(voir Nouveau Lyon du iO décembre), -s

soulevé une question d'une importance ca- s

pitale pour l'avenir de la viticulture : celle c

de la résistance au phylloxéra des vignes e

américaines. Bien d'erreurs ont cours, à ce 1
sujet, dans le monde viticole ; aussi, c

croyons-nous faire œuvre utile en nous

efforçant de les dissiper, bien que la place d

dont nous disposions ici soit un peu étroite h

pour nous permettre de donner à notre v

thème le développement qui lui convien- s
drait. c

Tout le monde sait aujourd'hui, qu'au- p

cùnç de nos anciennes vignes de France ne i\

résiste au phylloxéra. Au début de l'inva- b

sion, on a bien voulu espérer que tel ou tel a

cépage pourrait supporter les attaques d'un : ii

ennemi si petit . Mais les illusions se sont d

évanouies les unes après lès autres, à me- le

sure que le puceron, dans sa marche triom- s

phale, avançait plus avant dans le cœur du d

vignoble français. Hélas ! il fallait bien se

rendre à l'évidence, et la mort de VEtraire U

de l'Adhuy elle-même, sur laquelle cepen- a

dant on avait fondé tant d'espoir, a porté r*

le dernier coup à la dernière espérance de fi

quelques bons esprits. si

De tous nos anciens cépages, les Pinots, O

les Gantais, les Cabernets, etc., qui nous p,

donnent ces vins si justement renommés, d

et que continuera à nous envier l'étranger, ui

sans jamais pouvoir les imiter, aucun n'a

la puissance de survivre aux piqûres du ri

maudit puceron. i e
Nous ne pouvons les maintenir, en état st

de production, qu'à la condition de les mé- tr
dicamenter toute leur existence. jyj

Par les traitements insecticides, sulfure J le
de carbone ou sulfocarbonate de potassium, et
il est possible, en effet, lorsque le sol s'y n^

prête, de détruire assez, de parasites.pour" ie
permettre à la vigne une durée dont on ne fn

peut, à l'heure actuelle, fixer la limite. f-.

C'est précisément en raison des inconvé m

nients qu'entraîne ce traitement régulier ta

 à et aussi de l'impossibilité dans laquelle on | c,

ne se trouve parfois de pouvoir 1 appliquer c

d'une façon efficace, que l'on a songé, dès

w- la première heure, à l'emploi des vignes -s

j1*5' américaines pour la reconstitution des vi- f

T \ gnoblcs. »
.y L'Amérique, qui nous a envoyé le mal, ^

[es nous a fourni en même temps lo remède. r

ré- C'est fort heureux, car il est à croire que c

sans les vignes américaines le vignoble c

>'o- français serait aujourd'hui près de sa fin; c

On a remarqué au début de l'invasion s

•e" phjiloxérique que les cépages du Nouveau 1

î£g Monde, plantés au milieu de plants fran-

çais, restaient vigoureux alors que ces !

on derniers disparaissaient rapidement sous .

fr. les attaques du phylloxéra. Celte observa- 1

tion très importante, lit l'objet d'une étude
3lS suivie. La résistance continua à s'affirmer
. et on ne tarda pas à fa considérer comme '

Çp suffisante pour en faire la base d'un nou- (.

veau système de culture : le greffage de

re. nos vignes européennes sur les racines de

vignes américaines. i

les Sitôt que M. Gaston Bazile eut jeté cette E

-té ; idée au Congrès de Beaune, en 1869, les

£s viticulteurs méridionaux, qui furent des
e premiers éprouvés, se mirent à l'œuvre.

Bientôt on ; vit de nouveau des pampres

chargés de fruits recouvrir d'immenses sur- \

faces depuis peu de temps dévastées. Peut-

I êlre même, alla-l-on un peu vite ; les plus ,

I enthousiasmés de la vigne américaine ne 0
tardèrent pas à s'en apercevoir. , q

1 La" confiance, au début, fut trop absolue;

de I il suffisait qu'un morceau de bois portât le d

n> no]u d'Américain pour qu'on le considérât à
es comme une panacée. On greffa tout coque ,l

l'on avait sous la main, du Qoncord, du ;'

on Clinton, etc., sans Connaître suffisamment

ipg la valeur réelle de ces plants. Aussi com- /

;a bien dé malheureux Propriétaires furent ç,

de obligés après très peu d'années d'arracher

des vignes à peine adultes qui, bien que «

«t- greffées sur américain faiblissaient sous n

les attaques réitérées du phylloxéra.

^'_ Certains propriétaires même poussèrent n

lo Courage jusqu'à reconstituer trois fois

u. leurs vignobles sur dos porte-greffes diffé-
je- rents.

On se rappelle encore le retentissement ?

qu'eurent ces désastres parmi les viticul-

jU teurs. La foi des plus convaincus fut un

Hl moment ébranlée, et il ne fallut rien moins

que la parole autorisée de maîtres tels que c
les; Plancbon, les Foëx, les Viala, etc., pour c
faire renaître l'Cspoir qui devait conduire d

au, succès. L'expérience coûta cher, mais n

£„ elle ne fut pas. sans porter ses fruits.

at . On apprit ainsi que toutes les vignes s
r
 américaines n'avaient pas, au même degré, r '

in la faculté de résister au phylloxéra. Si cer- "

ie taines succombent sous ses attaques au J

h" bout de peu d'années, d'autres, au contrai- 0
"" re,;se sont montrées jusqu'ici d'une résis- a

. _ tance complète.

sj. - M. Millardet et d'autres expérimentateurs p

nt ont montré que cette résistance des vignes ri

américaines était en relation directe avec le S

ùt nombre et l'état successif des nodosités, ;J

in des renflements et dès tubérosités que for-
 t

'

^> mêle phylloxéra sur les racines. 1.

M. Millardet a eu l'idée de traduire cet

jf' état et ce nombre des tubérosités et des p

nodosités par des coefficients qui indiquent

en même temps la valeur de la résistance

g. des diverses vignes. Ces coefficients consti-

Jj' tuent ce que l'on appelle des échelles dj

résistance. n

Les échelles de résistance donnent des a

à indications relatives, mais comparatives y
L'î* jjuui ien uiïcjooa Vdîictc» uc VIguc Clu-

ae diéès dans un même milieu et dans des s>

conditions identiques. C'est en suivant ces ^
â  . données que MM. Viala et  .',-B,ayaz ont
,1_

 dressé, en 1892, une échelle de résistance

dont nous extrayons les chiffres suivants :

s Cordifolia 19. 5o

rg ' Rupestrîs (suiv. vàr.). . 18. 5o à i5.5o

a Bcrlandieri (suiv. var.) 18.00 à 19.00 di
10 l^iparia (bonnes formes) ..,., . 19.00 cli

llork Madeira. 11,00 ri
ïaylor , . 1 1 .00 di

" Noah :...:.' ..'......':. r3.oo se
Elvira ;......... \ 8 00 Si
Clinton,;. 8.00 m

Qoncord. . • 3. 00
^fialfa ........................ 12.00 si
Sjénasqua 5 .00

ir Jhichess. .... . 1,2.0.0,
à Jacquez. ..... ...... ...... 'i"-3.oo
à Herbemont ......... ..; ....... 12.00 ,.

s. Othello...........,...,,....; 6.00 f''
st Canada,. 4.00 ft

Vignes françaises........... o à 1.00 "

!- Ainsi que le font remarquer MM. Viala et

if Rayaz, cette échelle a été dressée provi-

le .soiremenl ; elle comprend des. coefficients

t- qui vont de 0 à 20; le chiffre 20 correspond m

âThnmunité absolue, c'est-à-dire à l'ab- m

sençe complète de nodosités, de renfle- tr

ments et de tubérosités sur les racines. P
1

'
^ Li, note 19 ou 19,50 est donnée aux vi-

 t
?

gnes qui présentent quelques rares nodosi-

tés,; mais pas de renflements, ni de tubéro- m
sites, — on sait que tes nodosités n'ont

>, qu'une importance secondaire au, point de Se

>, vue des ciîets subis; — dans ce cas, la ré-

1- sistance est presque absolue. Puis les jn
c cïùiï'res vont en diminuant avec l'abondance d']

s et la pénétration plus ou moins profonde de de
e la décomposition dans l'intérieur des ra- te'
i, cines. - co

s En outre des conditions spéciales qui

e doivent.présider à l'apprécia tion de la va-
 îa

e leur de la résistance, il faut que les obscr- av
e valions soient poursuivies pendant plu-

- . sieurs années successives, surtout pour les

cépages nouveaux, et complétées autantque

- possible dans des Sols et des régions diffê- sa
3 rents. Ainsi, on pourrait citer des cas d'hy- toi

- brides qui ont paru d'abord d'une résistance pu
1 absolue et Se sont montrés d'une résistance me

1 inférieure an bout de quelques années, ou M*

t dans des milieux différents de ceux où on ie

les avait observés au premier lieu. On ne n̂

saurait donc être trop prudent à l'endroit

i des hybrides nouvellement créés. qf

) Les échelles de résistance donnent seu- ay
? lement la. valeur de la résistance absolue ha'

- au phylloxéra ; mais, pour des cépages à Ils

; résistance relative, celle-ci peut être modi- cie

; fiée par diverses causés qui agissent, soit un

sur l'insecte, soit sur la plante elle-même. réc

. On peut admettre que ces modifications f
cm

i peuvent se produire sur les vignes qui, ^

, dans, 1 échelle ci-dessus, ont pour coefficient co
, uncluffre égal ou inférieur à i5. ,l0t

Ainsi le Jacquez qui résiste dans les sols ?

i nencs qui lui conviennent, est déprimé par

le phylloxéra dans les terres infertiles et
- sèches, De même le Vialla, qui succombe i

très rapidement dans les terrains secs du a<?%

Midi, s'est jusqu'ici montré suffisant dans gau

les terrains plus fertiles et plus frais du aif
centre de la France ; c'est' qne l'insecte se da^
mnii,pii e en plus grande abondance clans „

les
1
 régions chaudes que dans les pays <je ,

froids. Mais surviennent des conditions, dé- pas

favorables, comme do grandes sécheresses 4°t'i
. ou une mauvaise adaptation, et l'on cons- JjJ^

tato alors des défaillaB«ss comme ^elle" I i».

n | que nous signalions dans notre «W* i
;r . chronique. a«w»èp|

ss _L'adaptation si rmporianlcpour toute- '

:s vignes américaines doit être s'irtor"''

i- faite pour des cépages à résistance moïch"
ne, car, dans les milieux qui ne |Pl1r '''1'

l, viennent pas, le phylloxéra a bcaucc .!

s. plus de prise sur mx. Mais toutes les tè-'P

ie que le choix peut être fait entre plnsic-uf

le cépages ayant les mêmes propriéto

ii cherchées, il. faut avoir recours ;m p! ns' ,,-.'

m sisla.nl. C'est en, agissant ainsi qu'on évitera
•x les déceptions. '

i- Un AGMCULTEUB,
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 Hier, matinée assez belle ; pluie dans
r" l'après-midi,
t- t

Une nouvelle dépression venue de l'A tlan'
tiaue s'est trouvée hier sur ia mer du Nord

e où le baromètre a baissé de 1 Q '»/«> en vingt.
i quatre heures (Groninguè j/fo m/m), "1

; Les pluies reprennent en France par vent
e d'entre S. et O. et elles sont accompagnées
\X de neige dans le,s régions montagneuses, sur

e nos contrées. Après une éclaircia qui à eu
lieu pendant la nuit, il pleut depuis midi et

. la température est en baisse.

Hier, à. Lyon : hauteur baromëlrkirxe à
'- 4 heures du soir, 76'a m/m. Pluie depuis'
't 0,4 heures, -f- 8".

v Températures extrêmes : à l'ambre mini.
e m.um-\- I.J maximum -j- 4"', à l'air libre
s minimum — o"53 maximum, -f- /"s "

Prévision : Temps frais, vent, pluie ou

it neige. ________

f Conseil municipal

Mercredi, 26 courant, à huit heures du

it soir, séance publique du Conseil municipal
.à l'Hôtel-de-ville.

a La succession de fH. Méra
On sait que les électeurs du troisième

canton de Lyon (i ef arrondissement) sont
r convoqués le 6 janvier prochain, à l'effet
e d'élire un conseiller général en remplaee-
s ment de M. Méra, décédé.

Si nous ajoutons foi nux bruits qui nous
s sont parvenus, les comités électoraux, ait-
J raient d'ores et déjà choisi leurs candi-*
,* dats.

" Le comité central présenterait M. Bon-

det, président dû cppseil d'arrondissement,1

'" ou M. Serin, conseiller municipal, adjoint
;- au maire de Lyon.

Les deux comités radicaux qui siègent
s place Sathonay (billard et entresol) an-
s raient comme candidats, l'un M, Pétrus Vi-

e gnet. apprêteur, conseiller municipal ; l'au-
tre, M. Neveux, président du syndicat de

? la boulangerie, ou M. Granoflier, promo-
teur du projet de l'adduction des eaux du
lac d'Annecy à Lyon.

t . En temps utile nous donnerons notre, ap-
s prédation sur ces diverses candidature'
.t . ;— .

e Les tisseurs lyonnais .

'".'' Nous recevons la communkatioii suivante !.,

=* Plusieurs journaux de Lyon ayant an-
noncé que la maison J. Bachelard et Cie

3 avait accepté le tarif de 1886 pour l'article ,
s vcloms uni, nous avons l'honneur de vows

s syndicat de velours, nous n'avons eu à ac-
cepter ou à refuser aucune proposition de
ces syndicats.

1 Agréez...
3 J. BAC.H_X<UU> EC .CW.

La vaccin du .. croup
L'administration des hôpitaux qui avait :

déjà mis deux mille francs à ia disposition
de M: le professeur Arloing poar la prépa-
ration du sérum aHtidiphtériquç, .vient de

'. donner dix miile francs au savant -profes- '
se«r pour lui permettre de livrer, à bref
délai, à la région lyonnaise le 'précieux

médicament. -
Puisse. cet exemple sliniuler la gé.nêro-

 :

site de nos concitoyens.

Nécrologie

N;ous apprenons la mort de M. Jacques ,
BeSjSènàj;; ordonnateur retraité - des pom-
pes: funèbres, ancien Conseille?

1
 lûanicîp'al

de Caluire et de Décines et fonclatcu-
de la Société des tisseurs de Lvoi». '

t '["'' — — -•

.La mortalité à.:Lyon 

> Le service des pompes funèbres a com-
l méftcé son travail de statistique sur la

mortalité à Lyon, pendant l'année 1894. Ce
travail ne pourra être terminé que dans les
premiers jours de janvier, mais dès main-
tenant il en ressort une heureuse, constata-

". . tion.

.lit y a eu jusqu'ici, sept cents morts de
moins qu'en 1893.:

 Société des Amis de rUns.ersïf- £^ 5-
,
/ on

Nous rappelons à nos lecteurs qu'une
intéressante conférence sera faite, aujour-
d'hui dimanche, dans ie grand ampîtîthéâtre
de la Faculté de médecine, par M. le doc-
teur Pierre Janet, élève distingué de Chaf-
cot, sur le sujet suivant :

«Un cas de possession et l'exorcisme
mocierne ».

Réclamer les cartes d'entrée à Me Garcir
avocat, 7, piacc Belîccour.

Grand-Théâtr®
Débuts de M. Lequien, — La direction

sait trouver des ressources vraiment' h»à l"
tendues. M. Delpouget étant indisposé de-
puis la reprise des IJugiienols, brusque-
ment voici M. Lequien, des théâtres delà
Moiiiiaie à Bruxelles et de Rouen, qui vient
le remplacer et qui fait dm\s.l''aust son pre-
mier début..

La nouvelle basse -chantante est physi-
quement fort bien sous 'l'habit rouge de Mé-
phisto. 11 a l'habitude delà scène, chante
avec goût et sa voix, un peu, voilée dans le
haut-, possède un fort beau registre moyeu.
Il semble dévoir être un artiste très cons-
ciencieux et si la scène de l'église a paru
un peu terne, il a pris sa revanche dans le»
récitatifs des actes suivants. Ce sera, a
coup sûr une excellente recrue pour la
troupe. Dès belges, présents à la repré-
sentation, assuraient qu'il avait eu bcaur

cotip ! de succès dans ' St-Bris, des Hugue-
nots j

Indessamnient Samson et Dalila,

FÂlïSl^JÛiJff!
Acd i dent du traïafï. — Uii ouvrier, M. Albert,

272, rue Paul-Bcrl, s'est fait prendre fa main
gaiichc par une raaobinc â raboter, dans les
ateliers do son palron, M. Mouton, laoïlelet»'..

Les: premiers soins lai onl, été prodigues
dans tme pharmacie voisine.

tin Immeuble qui « donna ooiip »• — Ce" K

de nos concitoyens qui ont: on l'occasion ca
passer Mer sur le quai Saint-Vincent, étaient
fort intrigués à la vive d'une équipe df,?6»*"
ouvriers charpentiers, occupés â placaruenoi-
nies madriers, pour consolid-. ta -tsçaue a 1"*
irtiWt„,iK?'_ *
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____» les renseignements que nous avons pi
\-% à- • lu maison portant le n" 48 4» <•''

m i „»__rlonant à M. Satin-Berthet, menavi
«uaUAouler.lcs locataires ont dû l'abandon
'%. laissant leur mobilier dans leurs appar

*_>_?_aesH_CS ont été prises immé\lialemen
s à l'heure acluelle, il n'y a plus a cramar.

jucsn accident.
i » .s u —'Un commencement d'inccndics'es

_,'claré l'a nuit dernière à 4 h.ra._S du matin
Sg les sous-sols du magasin fie popet*»*
tenu par M. Larchei-Roea, Bi, me de l'Hôtel

d _. _t_r_ic a été donnée par des passants qu
ont réveillé le concierge de la maison. Le
ooinpiers du dépôt central et du poste de Bel
fecoiu- se sont rendus sur les lieux et au bon
r une heure de travail, étaient maîtres du feu
"les dégâts sont couverts pat- une assurance

 "Exploits de'voleurs. - beux^individus, V..
m .vins, >. ans, mécanicien, et C... Noël, 25 ans
manœuVrc,ont été surpris 'hier en flagrant d t

lit de vol au Grand-Bazar.
Ces deux malfaiteurs ont ele ecroues.

— Des individus inconnus se sont intr<jdml
dans le magasin de chaussures tenu par M.. Uciic
3 cours MSrand, passant par le vasistas d un
%7e donnant su/l'^enu. de Noailtes cl on
Sérobé dans le tiroir du comptoir une sonum

d
 La 1nsû

n
ce"recUerche ces audacieux voleurs

Grave Imprudence. - Un de nos çonci
tovens, M. Paul Gras, 45 ans, manœuvre, 3(
_» des Charmettes, „ -été -v&gnle tuer de soi

"iF^stSu " vers trois heures du soir, sur 1
cours Lafayelte, et voulut monter sur un co
mionen marche. Il fit un faux mouvemenl
jiomba sur la chaussée et une des roues. di
véhicule, lourdement charge, lui passa sur 1
pied droit qui fut gravement contusionne.

Après avoir reçu des soins dans une pliai
macie voisine, M. Gras a été conduit à l'Hôtel
pieu:

Arrestation. — Le commissaire de police di
quartier de la Croix-Rousse a fait arrêter lue
le sieur Antoine B,.., déménageur, montée d
la Grand-Côte.

Cet individu esl inculpé de vol.

Escroquerie. — Dernièrement, un habitan
de la Mulatière, M. Jean Poncet, jardiniei
confiait à un sieur D..., garçon d'hôtel," «n
reconnaissance du Mont-de-Piété, en le prian
de retirer l'objet engagé.

D... trouva ceci beaucoup trop compliqué e
s'appropria tout simplement la reconnaissance
qu'il vendit à une personne inconnue.

M. Poncet a lait arrêter cet escroc, hier,
onze heures du matin, dans ta salle de 1
Bourse.

A l'occasion de la proximité des fêtes d
la Noël et du Jour de l'An, les grands ma
gasins de nouveautés Aux -Deux Passage!
seront exceptionnellement ouverts pour 1:
vente, le dimanche 23 courant, de 8 heure
du matin à 6 heures du soir.

KM-. ' :M;ÂR_X Frères Jeunes'"

g 6, rue de VHôtel-dé- Ville

nous prient de rappeler que leur Vente an
nuelle de Coupas Soieries et Lainages i
prix réduits et- exceptionnellement àvanta
geux,,se continuera tous . les jours, jus

qu'au- 3i décembre.

. Huile vierge de Foie de Morue fraîche
naturelle, pure. Pharm. Nouvelle, Lyon

Saint-Paul .

CH ABLY ! Hors Concours ÎWm W l> LJ0H -83.

TOPIQUE FRANÇAIS contre douleurs
points de côté, broîichites, oppression. -
Pharmacie Nouvelle, Lyon-Saint-Paul c
principales pharmacies.

ACTUALITÉ
Un vieux proverbe dit : «A l'œuvre oi

connaît l'artisan. » De nos jours., on peu
le remplacer par cet autre proverbe : « _*
"somS-Ption, 6n reconnaît le Sirop de Vial di

Valse
; Il est bien fac__.de' trouver, pâmiî Bêi

connaissances, quelques personnes ayant
fait usage du Sirop de Vial de Vaise. Qu.
les malades atteints de rhume violent, ca
tarrhe, bronchite, irritation, s'informent au
près d'elles et ils verront qu'il a toujours
réussi dans les cas où les autres remèdes
étaient restés impuissants.

C'est, croyons-nous, la meilleure garantie
que nous puissions donner de ce produit,
seulement, nous ne saurions trop mettre
les malados en garde contre les contrefa-
çons qui sont très nombreuses. 11 faut tou-
jours le demander sous ce nom : Sirop de
Vial de Vaise. 11 coûte trois francs partout.

A nos lecteurs

Il nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du làrvnx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol Degoulel est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien, la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique. .

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardât, place des
Jacobins, I, Lyon.

COMMUNICATIONS f)!ÏERSES~
Nous insérons, sous.ee titre, toutes les com-

munications qui peuvent intéresser le public,
sans distinction de parti ni d'opinion.

i — -.'Universelle. — Nous apprenons que M.
Allait Délhieux vient d'être nommé directeur
de l'Universelle, société mutuelle do prévoyan-
ce au décès.

— ta Linotte. — Littéraire, artistique et
amicale.

De jà n heures, salle Philharmonique, 3o,
quai b.-Antoine," soirée intime.

_-___iE_^______!^^^PB______________^_œ__^E2a___i

COURRIER MAÉtlME"
La Dordogne, allant à Buenos-Avres, a

quitte Pemambuco le 21 pour Bahia*.
U Amazone, venant de la Réunion et de

Madagascar, est arrivée à Marseille le 22
courant à 0 heures du matin.

Nouvelles Militaires
LES PEBSSUTRTIONS
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Ooura commerciaux. — l'aris, 22. déeombre

18'j..— Cotza : couraiil -18.15 à 49... janvier
49... à .9.-5, i premiers 48,75 à 49..,, 4 de
piai-s 48; .__ 46.» Tendance ferme.

Un : courant 50.25 à 50..5jan. 4-_ 50 à .....
4 premiers 4S.25 à 48.75, 4 de mars 48. aO a
49,. .. 'tendance calme.

Sucre: courant 25.75 à ,jan. 25.75 »
ipremiers 20.1? à , 4 mars 26.50a
4 mai 41 ..à Tendance calme.

Le Havre. — Café (cote officielle), décem-
bre 10 li. 91.25,' midi, 92. .. Tendance à
peine soutenue.

Lyon-Guitlotiét _. —Marché aux fourrages,
du 22 décembre 1894.

Foin première, qualité tes 1001c. 7.25 à ..50,
ordinaire 5.75 à G. 15, ï.u_erne premier choix
6 .. à'G. 50, ordinaire 5.25 ù 5.75, paille de sei-
c le 2.7-5 à Si.25, de froment 2.75 à 3.25, d'a-
voine 2.50 à ,9.10.
.Droits d'octroi non compris.

Issues. — Son, fes 100 lui. de 8... _ 8.50. —
Fleuvages, de 1.0.50, à 12.50

Rendues à Lvon.

L'ELECTION W BOIS-D OINGT

Les électeurs du canton du Bois-d'Oingt
ont lu l'article que notre collaborateur « Un
Lyonnais » consacre, à la première page du
journal, à l'élection d'aujourd'hui. Nous
n'insisterons pas davantage. 11 leur appar-
tient de se prononcer nettement entre le
candidat républicain, qui a obtenu le plus
nombre de suffrages au premier tour, et le
candidat socialiste. Ils n'hésiteront pas —

malgré l'attitude incompréhensible de M.
Aumoine — à donner lêtirs voix à M. Be-

din.

(III M TISSEURS A BOUIE
Roanne, 22 décembre.

Ainsi que nous l'avons sommairement
annoncé hier, l'importante industrie du tis-
sage des cotonnades de Roanne va subir
une crise.

Dans une réunion plénière tenue mercredi
soir, à 8 h., salle de Venise, les tisseurs
Roannais ont décidé la grève générale par
i_5o5 voix contre 270.

Tous les ouvriers sont rentrés aux usi-
nes, où ils ont fait à leurs patrons les som-
mations d'usage; ces sommations étant
demeurées infructueuses, ils sont ressortis
enimasse, avec calme.

La grève est donc définitivement ou-
verte. Les tisseurs demandent l'unification
des salaires dans toutes les usines, ou
mieux, l'adoption par les patrons, d'un
tarif général uniforme.

Le bruit circule que plusieurs députés
socialistes— Jaurès entête^- vont arriver à
Roanne.

_. r*—* -r ——. ' ''^ftai_______--JM ——

IMMENSE INCENDIE
Saint-Vincent-de-Reins, 22 décembre.

Cil grave incendie a éclaté aux filatures
de;Saint-Vinccnt-de-lteins ; l'usine entière a
été la proie des flammes.

Les pertes s'élèvent à plusieurs centaines
de! mille francs.

De ce fait, cinq cents ouvriers vont être
privés de travail.

BOURSE 00 BOOLEVMÛ

3 0/0,101.75. — Extérieure, 73 17/32. —
Turc, 2,5.57. — Banque Ottomane, 671.56.
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Dernière Heurs
« Paris, 22 décembre.

Justices de paix
M. T'hinel est nommé suppléant du

juçte do paix de Saint-Mar.liu-en-Bresse
. (Sàom-el-Loire). .

Sont nommés juges suppléants : à
Lybn, M. Moinet, juge suppléant à
Salnl-Etienne; k Saînl-Etienne, M. Si-
mïan, avocat; a Màcon, M. Pichat,
avocat.

fiit-erp .liationî s„r l'espionnage-
M. Gauthier de Clagny- déposera'

une demande d'interpellation au gou- ,
vci\nemenl sur les mesures qu'il compte
prendre pour prévenir et réprimer les
caà de trahison et d'espionnage.

les fraudes électorales de 'Toulouse
I Toulouse, 22 décembre.

La Qhambre des mises en accusation
vient d'évoquer complètement l'affaire
des fraudes électorales de 1892 et de
1895,. qui jusqu'ici, faisaient l'objet
d'un supplément d'enquête, conformé-
ment à l'arrêt de renvoi de la Cour
d'assises. Cette évocation a pour but
de .régulariser la présidence ; mais
elle aura pour résultat d'ouvrir un
eJiamp plus vaste aux investigations
du ; conseil instructeur, en ce qui con-
cerne Mascaras et ses co-détenus :
Coitderc et tous les autres inculpés.

' Sinistres- maritimes."
! Boulogne, 22 décembre.

Une tempête épouvantable sévit sur-
la Manche, plusieurs barques, sont
désemparées, un certain nombre de
matelots sont blessés; on craint des
sinistres encore plus graves.

Al?écamp, la Blanche-Marie, montée
par quatre hommes, s'est perdue corps
et biens.

Les documents Gioli-tti
Rome, 22 décembre.

Le rapj/orl des cinq sénateurs sur
les documents Giolitli, conclut que les
listes publiées par l'inculpé ne peuvent
être considérées comme des docu-
ments, en raison de leur origine clan-
destine.

En conséquence, le Sénat ne doit pas
s'en préoccuper, aucune responsabilité
morale et politique n'étant en jeu.

n I0_.i-«.niiii

I_a Condamnation
DU

Paris, 22 décembre. .

Détails compléitidntaires

C'est au milieu d'an silence de mort que
le colonel Maurel a prononcé le jugement
qui met fin à. ce triste procès,
, Lorsque larepot.se « Oui! à l'unanimité,

l'accuse est coupable » tombe dans le si-
lence, un cri s'élève de : « Vive la Patrie ! »

La lecture de la condamnation n'est pas
entendue avec moins d'attention.

Un ah!!'! poussé par toutes les poitrines
en accueille la fin.

Les correspondants des journaux, sans
en attendre davantage, quittent alors la
salle ; un brouhaha seproduit, pendant que
continue la. lecture du colonel Maurel.

Dans la r._ei du Cherche-Midi, personne ;
cà jet là .seulement quelques groupes d'a-
geèts ; mais, à la hauteur des barrages, la
foule a augmenté.

Les premières personnes qui sortent du
Conseil sont arrêtées au passage ; chacun
veut connaître la sentence. Elle est accueil-
lie avec élonnement : la peine est générale-
ment trouvée trop légère. ,

Lecture cie l'arrêt au <B05._amnè

A 7 heures i5, le commandant Brisset,
commissaire du gouvernement, descend
dans la cour de l'Hôtel du Conseil. Les
gardes se rassemblent sous les armes ; le
lieutenant de service va prendre à l'infir-
merie le capitaine Dreyfus, qui y a été con-
duit au moment où le Conseil entrait en
séance, et qui ne connaît pas encore la sen-
tence des juges.

Il apparaît, dans la lueur indécise de
deux ou trois candélabres de ga_. Il s'ar-
rête, à trois pas devant les gardes, et reste
dans l'attitude militaire du soldat sans
armes.

Le greffier s'avance et donne lecture du
jugement ; après quoi, le commandant
Brisset dit au condamné : « La loi vous ac-
corde un délai de vingt-quatre heures pour
exercer votre recours devant le Conseil de
re vision. »

Le condamné a jusqu'à demain dimanche,
minuit, pour cette déclaration de recours,
qui peut être reçue aussitôt par le greffier,
ou qui peut être faite parle défenseur.

Dreyfus r-éintégré en Prison

Aussitôt après la lecture du jugement,
Dreyfus a été réintégré dans la cellule qu'il
occupait au Grand Cherche-Midi. La dou-
ble haie des gardiens de la paix, allant des
portes de l'une à l'autre prison, a été for-
mée sur les ordres de M. Gaillot, directeur
delà police municipale. A 7 h. 1,2 exacte-
mont, le condamné traverse la rue.

Dès sa sortie de l'hôtel, à la vue des '
précautions inusitées prises à son intention,
Dreyfus fait un haut-le-corps brusque, suivi
d'un mouvement involontaire de recul. Il
se remet, fait ensuite quelques pas, puis
rabat rapidement son capuchon sur les
yeux, accélère le pas et disparaît bientôt
soùs la voûte de la prison.

Jusqu'ici, à chacun de ses retours des au-
diences du conseil de guerre, Dreyfus avait,
en passant devant les soldats de garde_ à
la prison, l'allure assurée d'un innocent in-
justement accusé. Il a perdu aujourd'hui
cette altitude, et c'est la tête basse qu'il
regagne sa cellule.

11 murmure, presque machinalement, mais
assez haut pour qu'on l'entende, ces mots :
«C'est odieux! Je ne suis pas cou-
pable ! »

La nouvelle de la condamnation du capi-
taine Dreyfus, colportée dans tout Paris
par une véritable armée de camelots, criant :
les journaux du soir,et même quelques-uns
du matin, qui ont fait des éditions spéciales,
a causé Une vive émotion .

Aux abords de la rue du Croissant, plus
de deux rtiille personnes s'étaient massées
devant l'hôtel Colbert et attendaient avec
impatience les résultats de la délibération
du conseil de guerre. Sur les boulevards,
les! journaux étaient littéralement arrachés
aux marchands; dès qu'une personne
avait pu s'emparer d'un numéro, cinquante
personnes formaient cercle autour d'elle et,
à la lueur des becs de ga^i, coinm.. niaient
avec animaiioq lapèinê appliquée au capi-

taine Dreyfus,
tout le monde s'accorde à trouver le ju-

gement trop doux et l'on s'étonne que le
traître n'ait pas été condamné à mort.

Dans les cafés, l'animation était encore
plus vive. Des gens, se voyant pour la pre-
mière fois, se i'éunissaieiit autour dès ta-
ble, et discutaient avec vivacité. Jusqu'à
une heure assez avancée dans la soirée,
l'animation s'est continuée sur les boule-
vards et même dans les quartiers les plus
excentriques de Paris.

Le défenseur

M" Démange a fait interdire ce soir sa
porte aux nombreux reporters venus pour
essayer de l'interviewer.

Les voies de recours

Plusieurs journaux ont annoncé que M"
Démange avait relevé plusieurs motifs de
cassation et que l'affaire reviendrait bientôt
devant la cour suprême. .:.

Par malheur, aux termes de l'article 80 du
code militaire, le recours en cassatioti est
interdit au capitaine Dreyfus.

Lte capitaine Dreyfus n'a de recours con-
tre J.e jugement du i cr conseil de guerre que
devant le conseil de revision,, Ce dernier se
compose d'un général de brigade, président,
de deux colonels ou lieutenants-colonels, de

deux commandants.

Le
:
 Dîner du Ministère de la guerre

Le ministre de la guerre et Mme Mercier
ont donné ce soir un grand dîner de 67 cou-
verts aux membres du Conseil supérieur de
la guerre, au comité technique aux membres
de la commission, supérieure de classement
et aux hauts fonctionnaires du ministère de
la guerre.

Une grande réception a suivi.

•'Dîner et réception avaient été contreman-
dés _ cause de la mort de M. Burdcan; ce
qui explique que le général Mercier n'ait
pas cru devoir les ajourner encore malgré
la douloureuse coïncidence du procès qui
s'est terminé aujourd'hui et dont la con-
clusion lamentable jette un voile de tris-
tesse sur la grande famille militaire attris-
tée de l'indignité de l'un de ses membres.

Bien entendu, pendant toute la soirée,
il n :a guère été question de la condamna-
lion du capitaine Dreyfus, yien que toutes
les pensées fussent concentrées sur cet ob-
jet- Le Ministre de la guerre se montrait
très réservé* Les officiers du bureau de
l'élat-major eu travaille Dreyfus, très en-
tourés, très questionnffc, imitaient la ré-
serve de leur chef.

La moralité du procès
Loi Gaulois publiera demain sur l'affaire

Dreyfus un article dont les conclusions ré-
sument l'impression générale. Cet article
se termine par ces mots :

« Le crime d'un officier ne retombe pas
sur lbs 25.000 officiers de l'armée française.
11 est fait justice du traître. Après comme
avanjt le procès, l'honneur de 1 armée fran-
çaise est intact.

 ,.._____$__._,_... 1 . —

Scrutin sur la motion Jaurès

Paris, 22 décembre.

Parmi les députés de la région, ont

voté ' pour : MM, Bérard (Ain), Bizot,

Boysset, Charpentier, Glapot, Couturier,

Dubfef, Flourens, Genêt, Giguet, Gillot,

Girodct, Guichard, Guillemaut, Herbct,
Jouffray, De Lacrettelle, Masson, Phili-

pon, Pochon, Riyét, Sarrien, Souhet.

S'est abstenu : M. Bovier-Lapierre.

Absent : M. Aristide Rey.

Les autres ont voté contre.

ESPIONNAGE ANGLAIS
Paris, 22 décembre.

0e la « Petite -IqmMiqiie »

Les cuirassés Valmr et Jemmapes

et le croiseur LiberviUe. au cours de

leurs essais devant Saint -Nazaire, ont

été suivis, à leur départ pour la haute

mer, par un petit navire anglais, ins-

crit comme bateau de plaisance, qui

avait à bord des officiers, des ingénieurs

de la marine britannique, ayant pour

mission d'établir la vitesse, la marche

sous vapeur et la stabilité des navires

français.

FIN -DU SERVICE OE I.U5T

BOURSE DE LYON
du 2. décembre l.H

FONDS D'ÉTAT Dornict j ... VALEURS Dwîilsr
i, tonno cours j î'ii corn. t_i. ( cours

.O/O-rancais 101 85 Ville de I.ron 3 0/0 i0_.;
S'/ FKin.'âis . . . 'i Wl» Marseille Ï8.1* -H0..
Kg\f te unliiP e : I v - raiïs 00  
r.i,,ï>(i"i>riviléi.c8 • — 11 _£s •'
t&ii-m. 4 0/0.... 13 '52 ' - 02 386;.
lioiiErois-0/0 • '••' l'nncîêrs *H77
ï'Xn50/0' 87 02 : - 1810 .... 500 ..
Tm--0/0S.I! -5 07,: - 1883 4fâ ...
l'Ortiifj-ais 3 0/0 .."..;: Couiuiiiiiiile 1802. ,. 507 ..
Orient , 04 551

 , __. I Auli-icliel' .lynotli. *00 .,
Lomliafile» ancien,. 311 7b

ACTIONS _. „0I]Ï
 1 ~— i No_r__l>. 1" liyp ,. 200'..

Crédit Lyonnais...., 817 50 2'uj;... 2,37 . .
.Foncière Lyonnaise. . 33125,;-- -- 5Miyp.. 822..
Sues ] Saragosscl" Ir/n... 308;
Panama i — 3'liyp... 2.0 50
l__4er__9 \: 585 62 >.\ Gaz de Lyon .970..
Banane ottomane... 612 50; c? e.™<>1-;• I 2_f^ ••
LoniLards. . : 23G 25 j Aciéries de la Marine 840 .. .

 Nord Espagne....;! 113 15 Franche-Coiat. .... W--
Sarttosse ..' J 158 12 " Loire ,... 2,85,..

ÀulrlcWens |- 8t6 25 jj Mqnlraçiberl 942 50
; ,..,,; ^__" Saint-Etienne 305 . .
^_4f_ -=?=?= Rive-ite-Gier 48 25

VAL. uns Homlirowa :

en (i&nque Lyon-Ci'Oix-llotœo
 Tramways Lyon. ... 915 ..

Ma ::::: «^«»o«o™*. ,r, ..

*«•*'«"'» l'anneriesyimo.... :
Lots Panama 119 75 !

<\ j

JiULLEtlN IMilIEI. 01. LIO»

Lyon, a_ décembre 1894.

lM hausse continue, et l'on espère arriver à t
de plus hauts cours,
: Le 3 0/0 . termine à 101.8» en bonne ten-
dance.

Extérieure, très ferme, à ,3.3a,
tta^en progresse jusqu'à "87,0a, en attendant L

la dégringolade.
Lyotmais débute à 8i3, pour terminer à 816. i

On "montera, encore sur. ce.titre,
Banqué.Oltomane ferme à 6.2. Vu l'appro-

che d'iïh âividènde, les tiours doivent progrès- '
Ser: encore,

Ghemins^spagnols délaissés. Nord Espagne '
ii3..5. Sarà^osse i58.i_.

Au compt(nt, lea obligations Hornie ancien- I
nea gagnent 19 francs à 180. Les nouvelles clô- j
turent a 170 après 187.50. Obligations Briansk, |
517. Obligaliono Tramways 3i3. Obligations
Serbe, 366. Nord Espagncprenlière, 269. Astù- j
ïies premières «38. 5o.

Gaz de Lyon,iÇ7o. Actions Horme, 16. Creu- ',
sot, 2.045. Moitrambért, 94_.5o. Saint-Etien- ;
ne,3o5. -
'Jonage, 485. Cprrtères du Midi 54».

En banque, l'A-lpinc cote 22., le Trifail 366.
Actions Huta a.apS. Actions Briansk rsaction-
ijenl à 860. Deilx Passsages demandés à 600.
Jart Kama 270. L'obligation Kama s'avance à
5)1, 5o. G*est un titre de tout repos et d'un re-
\jenii sortable.

___gp^______s_^_j____^g^^____^@^_ajg_g^_^.^^^s- -

BOURSE DE PARIS
du 22 décembre 1894

VALEURS 1 Clôture ' Clôture VALEURS Demis >
h terme j d'Hier d'anjour ou ooraplant | cours

30i» Français,. '; _01 S0 101 80 Tnnlsî 0/0 1892. 502 .. 1
3 0|0:Aiïiohiss... l: loi .'P 100 95 Fusion ancienne.' 474-75
3 1|2 :Français... 107 _i 107 35 Fusion nouvelle. 471 25

-IWien..,. : 86 72, 80 95 Ville. aiisôT) -00'
Ksléricure ..."... 73 40 7353 — 'S* • 
Hongrois 4 0[0... 102 31 — 80... 4_fl ..

' Wt'trfgât,. " _.{ (18 .24 68 f~A 7t. ..-.421 ..
Russe ofent. Ot 45 -64 50 —'" ' 15... 551 .,
Egypte luiflée.,-.' ... ..,-516 23 — 1»-.i 551 .. •

— i «ïilcgiéo ....:.' — 86...' 417 ..
Banqie \ Franco 3Ô25 ..'... .. ., * — 9t9'/n' 386 25
Crédjt Ftacier. ... U20 .. ! 922 50 VilleMaiseide77 ... \
CrédStLin'nal...' 815 ... 823 1 5 VilleLyon : ......
ItiHitiùc ntdmane 671 25 671 87. Foncière 1817 . . 460 .', 
Land^i-balc ,. . .,:. „s. -5' 585 ... Communale! 879 500 ...,

I Panaeia.;. .",...: ..' .,'..- Foncière 1879. . 499 ..
Parisj-t.yin-Méd.. nio .'- Communale 1880- 490 25
Suez :. ,*|, ...... 3087 50 3090 ..': Foncière 1883 . . 462 . . '
K]0rd-lis|a!çije. ..' 113 75 ... ... — 1885. .1 .00..

-SStra^osse..'; 158 '75 ' 158 75 Comtn.923.20'/.*-502 50
Autiicliinis, . :.,,..' 821)..- 8-17 50- t_ti»'3 0/0. ../. ......

. tombante.. i ...... AiitfltJie t"ltft?J 461 ..
: Obnsolides I '.',',., 103 31 Lomïfàrdes m:. '• 341 75
. Uts pamraît... . . I ..'/ \ .. — /.">.v.| 33S .,

Priorité e$agn. 265 50
Saiag.-P'Iiypot.- 300 . .

!
 -^_1_-='______S__5 __3C_> -J

1
 _?«._5]B3

• '  .i .m m ' - -•- r- 7 . :

3 0/OFilncals ! 101 76 _an<iu</o_on_me.. 671 56
S '/.: 0/(1 Français. . ; Uio T/iito. .- 379 37
Ext_lèii|f 4 0/0.... i 73 53 ïliarsis; U7.18
PortngaS 3 0/0....! 21 68 Alpines 221 87
Egypte minée . . ! 518 25 tic Beers..-. 465 82 '

;—  privilégiée ... ongrois 4 0/0 .. . 102 25
Ilalie. 5 0/0 ! 86 05 Russe-Orient
Ton 14 O.'O'-D ! 25 70 j

BMETILY FINANCIER II 1SABIS

Les transactions se rétri'cissent* un peu ce
qui est naturel un samedi et la veille pour
ainsi dire d'une grande fête, mais le., marché
ne perd rien de sa fermeté d'hier.

On échange le 3 0/0 à 101,60; le 3 i/â esta
107.3». L'Italien est en hausse à 87, puis finit
par s'établir à 87.10. L'Extérieure 73 17/32; le 
ïurci 25,67. Le Russe-Orient, mieux tenu, 64.5o.
Le Brésil faible à 74.60 Les établissements de
crédit sont toujours très fermes; ~

Lç- Crédit foncier est demandé à 920; la
Banque de Paris 747 ; Crédit Lyonnais 823.

Nos Chemins Français sont sans beaucoup
d'affaires, mais sans laiblessc.

Le; Suez en reprise à 8093. Transatlantique
34o. La Dynamite centrale esl en hausse à 6i5.
Affaires absolument calmes en banque sur les
lots turcs dont le cours nominal reste à 12.4.
Le Rio se maintient à 38o. De Beers faible à
465. Valeurs aurifères très fermes. Rendfonlen
«ue j'ai conseillé d'acheter à 18 fr. vaut 22.50.

. Champ d'Or 97. Ferreire 46/J.
Clôture bonne.

NEW-YORK
Argent en barre (l'once) 60 cents 1/i

CHANGES ORJEHTflUX
En sterling

Slianghaï(taël) 4 mois de vue ... 2/9 1/4
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue . . 2/0 3/4
Yokohama » » 2/0 3/8
Singapoure » » 2/0 1-/1
Bombay (transiter télégr.) la roupie. 1/0 29/32
Calcutta » 1/0 29/32

€ONûITiOî^ OES SOIES
LYON, le 22 décembre 1891

1 f s sis s s; s'ë'% M a â

^6 Orsanâ; .9 .1 .t .2 .1 .2 .. .2''.. 14 .. 3096
-2"i Trames. .3 .... .1 -S .« .1 .1584
104 Grèges. 1.V . .4 23 .9 .3 .. ,8 15 18 .9 .8216
• -.' UiVcrs .... .... .. . .. . .; ••••,
,.3 Bobines .. ..ri  ; ••
• -t Laines :  •  ,.:.,..

173 « .1 .5 26 10 .5 .. 14 34 4.110 1289C

BALLOTS P-ËSÉ8
... Oi'fe.tns. ..I , .. .. .2 .. .... ..237
. . ;5 Ti aines .... ,. .. .!._.. Ait)
131 fiiègcs. .1 ..; .. .2 .., .1 .. 27 34-4I "35 .6550 ,
.. . Divers,. , .. . . ..;,., . , .. ( , ,. ...

138 .1 .. .. .2 ..f.l ,. _o|35 45 25 .6927

 r^ .-__.__I___.III -_

TlRAGES___™AIMCfERS
Foncières communales .8.2

Le numéro 107.633 gagne 100.000 francs.
Le numéro 215.732 ga_;,ne 36.ooo francs.
Les deux numéros 262.040 et 897.3i5 gagnent

chacun 10.000 francs.
Les quatre numéros suivants: 217,181,498.949,

270,913 et 319.689 gagnent chacun 5.ooo francs.

_ Eldorado. — Aujourd'hui dimanche en ma-
tinée et le soir irrévocablement, dernière de la
Vengeance d'Yvette, Succès de Kam Kitl, des
Bolgarric, des Magron. Demain lundi, pre-
mière représentation des Ruses de lloulalromba,
pièce à grand spectacle avec ballets, et le fa-
meux rideau de diamants. La feuille de loca-
tion est déjà en partie couverte.
tM__|r____s_i___ .v ; .

P S â T ET 9  f 1 i ¥ Il i ConsU natioir
h 11 t\ 1 1 L h II Y .0 1 obésité, ; etc. •
^^^^^BBSiE»»^^»_^^i^s_a___________a___ssg

" SPECTACLES ET 'QlfflJT

G RAND-ÏHÉA TRE. - Aujom-d'hui, diman-
che 23 décembre, à S h., Favorite. Bonsoir,

voisin!
Demain lundi, l'Africaine.

TIÎÉÂÎRilœ^ELESTlNSr-r Aujourd'hui
! dimanche,23 décembre, 8_« représentation de

M. Coquelm aîné , l'Etrangère.
Matinée à 1 h. 1/2, Cabotins!

M tlSlQ'61 MILITAIRE. - Aujourd'hui, de
WS 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, place Bèllecour, con-
cert par le 96' régimeut de liane.

Allegro, X... — Marquise d'Anjou, ouvert.,
Meyerbeer. — Duppen-Fée, valse, J. Boyer. —
L Ombre, fantaisie, Flitow. - Feu Follet, pol- "

"•
::f
   '• , 1 „ , -  -.. j , , M|>| , , -,

CASINO DÈS ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

SCALA-BOTFFES. - Tous les soirs, à 8 h.
spectacle varié.

ELDORADO (cours Gambetta). — Tous les
soirs, spectacle-concert. Dimanches et fêtes,

matinées.

M OU VEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Berl. -
Il A 3 heures et à 7 heures, Les Dragons de
Villars, parodie.

•rOLIES-BERGÈRE. - Tous les jeudis, à 8 h.,
1 patinage avec orchestre. Les dimanches, â
2I1;, patinage avec .orchestre. Soirée dansante
à 7i h. 1/2. Tous les jours, à 1 11., patinage.
Professeur Marins. .— La salle sera chauffée.

f^Sa, CIRQUE DE SINGES. - Cours dû
O Muli. — Spectacle d'un genre tout à fait
nouveau. — Tous les jours à 8 h. 1/2 du soir
représentation.

Les dimanches, jeudis et jours de fêtes, re-
présentation de famille à 3 h.

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES'

CROUP- — INFLUENZÀ .}
GUÉUISON PAK LES

Le,s récentes expériences scientifiques
ont démontré que ces 1 Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver e. guérir les foialadiesdc la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné, 21, place Bèllecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la
boîte, envoifranco par poste).

1  N ai s s an ces
: Premier arrondissement. — Néant. .

Deuxième arrondissement. — Bfczera, Fran-
çois! ni., rue Grenelle, 20.

Troisième arrondissement.- Touzer, Made-
leine, f.,-ruG Boileuir, âî5. — Dei'our, Léonïe, K,
cours Gambetta, 4i-

Q&atrtème arrondisshïicnt. — Néant.,
Cinquième arrondissement. — Dupoiitjïïor-. . J

tensjo, 1'., à Noyers (Loir-et-Cher).— Dupcrre't,
lèiM\, m. rue Bourbonnais, 97.

Sikième arrondissement, -h Flanchet, Anna,
f., rue Bugcaud, 39. — Gaehct, Charles, m. rue- ,
Bugbaud, 8.
fe__ate____4____________«______è ___»_

OÉCÈS^ ,ET " FO i ËB AÏLLES "
Premier arrondissement, r-* Dabassc, Vie-

torién,! sans profession, rue des 'l'aîdes-Glau-
diennes, 28, L, 3 ht'. — Bcncl, Benoît, officier,
houïevard de la Croix-Rousse, 86, f., 9 h. —
tunxipt, Marguerite, sans profession, 77 alis,
i>ueRi*|t 2. f., ri h.
, DeuSiëim arrondissement. — Lamlirianx,

Hîariusj "45 '«us, rue Portes de Lovasse, t.', 9 h.
— A'euve V_dt>-a % née Combrèrc,' sans profes-
sion: 56 ans, HôtêVDieu, f., 10 k. — Brossard,
Marte, sans prof._s_,H, ffi ans, Hôtel-Dieu, f.,

, 1 li. :— Gagé, Clotilde, vmoierge, Ci, rue Cen-
trale, 48 ans, f., 3 h'.— Kn.ct, Catherine, do-
mestique, 57 ans, a laM__g_fefj>-j,j ),.

Troisième arrori.disse/n.Bi.-rt.;iiï e,»_ÏGiiil'!au-«
met,; corroyeur. 55 ans, h<>-sii\iiie,;&aiT*k-jti,;H.
f.,8 li. --.loanny Carron, galochi.r, 24 iV^j^iû..,
de médecine, f, 11 h. — Antoine TiaVerl, sans.,
profession, 78 ans, rue 'de la -ÎS!a_cV;ine„ 3,
|j9 t, — Nicolas Sage, coupeur, _5 ït_s, rue
PaultBert, m, f. I h. — Epouse. Boiloa née
Lambert, épicière, 38 ans, rue Chapon'ua;?, i3,
f. 2 h. — Benoît Berthet, serrurier. 5j ans, rue
de Mjarseille, 24, f. midi. — .lean Pacealin," .eii'
tiçr, ;5a ans,, rue SéS.aslicn-Gryphe, 70, f. 3 h.—
.Tean:Nicolel, journalier, 39 ans, rue l'aul-Bert,
ï4'ï, \. 7.1t. -- François Bnlniont, sans profes-
sion, 167 ans, nie Cornc-de-Ce.!',' 29, f. 10.

Quatrième arrondissement. — Epouse Tril-
lat née Grisard, tisseuse, 48 ans, hôpital,,!'. 9. ,
— F-jançois -Mo'iites'que, tisseur, 69 ans,, hôpital,
î. io.p, — yeuve Ménétrier née Ghazolier, sans.
profcjssion ( 61 ans, rue Saînl-Ociiis,; i3, f. 3 h..;

Cinquième arrondissement, - Vve Gonilloux
née Seinplet, tisseuse, Ta ans, Antiquaille, f.

-10 It.i — yve Tissol, née lîussoit, lingère, 70
ans, taônfée.jiês Carmes, 18, f. 3 h. — Cliknin
Emile, huissier, 3i ans, rue des Ghevaur.tcurs,
18, f.iii.'h. — Riérillon Claude, 10 ans, phirc, de
Paris, sa, f. 9 h. —, Burais Eiisa, s. p, 66 ans,
rue cm Jugc-dc-Faix, _2, f. 1 h.

Sixième arrondissement. — Courrier Bravi,
tourheur, '37 ans, rue de Crilton, 4^ ,' f. iï h", —
Bonel Ainiée, rentière, 91 ans. cours Villon,
10, L7 h. — Colas Mare, l'ènlier, 80 ans. cours
Vitlon, 3s, f . 9 h. — Moussier Rupcrl, dessirui-
teur, 160 ans, rue Têle-d'Or, 3a, f. 1 lt. — Guil-
lard Léon, 3 ans, ch. de Baraban, 1, f. 8 h.

À ï occasion des fêles de f
' ia Woëi, ies Magasins de: lai
MBISIEMNE ont fhonneum
dd : préûsmr leur ciieMèieÛ
qu'Us seront ouverts, pari
exception, aujourd'hui Bm
MANCHE 23 DÉCEMBRE.

 . Les-assortiments tn'mMi-%
TEAUX DE FOORF-OREsl
sont pâriiculièmmmt ' Mê- J
ressauts oette année.
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E. ARNOUS-RIVIÉ'RE
— Comment pouvez-vous supposer

cela? Ce général qui parait tant aimer

sa fille*
— Il l'aime trop. C'est à ce point que

dans les salons de Varsovie, on l'a sur-
nommé Bartholo.

Cette affection extra-paternelle devient
pesante à la longue, et je n'attribue pas à
autre chose l'état de langueur où la
pauvre enfant est tombée.

— C'est étonnant, que .son père l'ait
laissée partir en cet état, et ne lait pas

. accompagnée -lui-ni-ine.
— Ce n'était pas possible. D'abord, le 1

poste 1 qu'occupe le général ne. com porte
pas de ioiigues,absè.n,ccs et il no peut pas
être remplacé. .Ensuite, les médecins
voulaient séparer pendant quelque temps
la fille de son père. Us; avaient deviné ,.
juste en présumant que cette afiôinic gé- ]
nérale "provenait de l'èxisteiice étouffée
qu'elle 'meriftitiMns les palais de la

-'•'Pologne, .
— I-lle'.iiV donc pas. de.dislractions là-

bas ? ,; "
r
 ' ' '.

, — Oh si! à,.. ?ar-soyje ell.e.est.URe grande '
, daine, Toute lu société ..russe et polio- '
. rtaise est à ses --pieds.-. Mais les avantagés

de' cette grande, situation sont large-
méîit compensés par la pesante surveil-
lance du g'énéral.,11 ne sotJÛre personne
autour d'elle. Il l'accable de tendresses
inquiètes, de dévouements inopportuns.
Elle n'a pas la plus petite liberté d'ac-
tion, aucune initiative, et, tout en aimant
tendrement son père, elle se meurt,
écrasée par l'amour qu'il lui témoigne.

— Il est de fait que l'excès nuit en
tout, et je ne serais pas éloigné d'être
de votre avis, car le général, depuis son
arrivée, n'a pas quitté sa fille d'un ins-

tant.
— Ah! TOUS aussi, vous l'avez re-

marqué ?
J'étais certaine que vous vous en se-

riez aperçu.
— Fensez-.vous rester encore bien

longtemps auprès de, mademoiselle
Elise? • ^mK0»Snmtmman*

— . Je ne connais pas au juste l'épo-
jqUe où noû.'. "devrons nous sépare).., mais .
" je-érois qiué" cela ne- tardera, pas,
 ,'—« -Pourquoi ; défié? A votre -place je;
resterai le plus longtemps possible dans
cette famille; c'est-à-dire jusqu'au mo-
liient ôùTa' jettue: fille se' mariera- .

— Oh! si j'attendais cet événement
pour quitter „la Russie,, je crois .qu'il''

,. filtudràit-pi'', rincr de,patience. .
' —- Co'mmcift 'l'affection égoïste du

père irait-elle jusqu'à imposer à la fille -:

un célibat prolongé ?
Il est évident que le; général la gar-

dera pour lui seul autant qu'il le pour-
rai Ai'ehàffite prétéhdài_t, il opposera

ides difficultés'; qu'il s'efforcera de ren-
dre ihSurn.oiitables.

D'ailleurs il est tellement f;:rouclie
d'aspect que les amoureux ou ceux qui
seraient .tentés de le devenir se tiennent
â distance ej soupirent au large du co-
lombier. Cependant je connais Je carac-
tère d'Elise. Le jour où son coeur par-
lera, elle ne connaîtra aucun obstacle
et, bon gré malgré il faudra bien que
son père obéisse à sa volonté.

— Hum! je pressens dans l'existence
de ces deux personnes des orages à
courte échéance.

— Cela dépend. Le père est extrême-
ment vain et fier de sa position. Il se
peut, lorsqu'il aura perdu l'espoir d'ac-
caparer sa fille plus longtemps au fond
de son palais , qu'il se décide à là
donner à quelque haut fonctionnaire
de l'empire, et qu'il se console ainsi de
la perte, par le prestige qu'une pareille
alliance ferait rejaillir sur sa maison.

— M"e Elise consentirait-elle à entrer
dans une pijreille combinaison?

— Je n'en sais rien, mais je crois la
chose possible. II viendra un moment
où la close d'ennui sera trop forte. Si
dorés que soient les barreaux de la cage,
elle les sentira toujours près d'elle.

/:,: — 'Et. alors.?'";.
, — Alors,' quel ,que soit le côté pat' ou -,

, se produira fis§uc, elle déploiera ses
ailes et prendra $a volée.

-&. C'est vraiment bien dommage que <
les destinées des'i jeunes filles soient
livrées à de pareils hasards.

— Que voulez-vous, cher monsieur
André,' les trois quarts des Tommes ne
se marient, pas aUlrcméut. Elles Veulent

être libres, et, en se mariant, elles se
figurent le devenir.

— C'est pourtant le contraire qui ar-
rive souvent.

— ^ans doute mais qu'en savent-elles?
Elles ne sentent que les entraves qui
les gênent depuis leur enfance, et, com-
me elles n'ont pas ainsi que vous, mes-
sieurs, les mille carrières de l'homme
qui donnent l'indépendance à vingt ans,
elles se jettent tête baissée dans le ma-
riage et remettent au lendemain du plus
grand jour de leur vie, le soin d'organi-
ser leur bonheur.

— C'est un peu tard.
— Oui, évidemment, mais la société

est organisée ainsi ; ni vous, ni moi ne
pouvons rien y changer.

Us se promenèrent longtemps encore.
Ils causaient philosophie, ou bien An-
dré laissait sa compagne lui dépeindre
à sa manière les mœurs et les défaut du

.grand monde Russe.
II était de son ftvis en tous- points,

ayant résolu de ne jamais la contrarier -
et de s'en faire une airiie. De temps à
autre, il éprouvait quelque crainte que
ce sentiment ne lui suffit pas, et il s'im-
posait alors une plus -grande réserve.

Heureusement, ils redescendaient leis ,
belles allées vertes qui relient les villas
du Cimier aux élégants faubourgs de la

i ville neuve. Ils croisaient les prome-
' neurs qui revenaient de la côte et dispa-
raissaient sous les ombragea des petits
parcs qui se succédaient5 sans interrup-
tion. Le soleil s'abaissait rapidement sur
la mer, et le jour diminuait à Vue d'oeil.
Obéissant aux prières de sa Vieille con-

quête, André lui racontait une partie de André était aunrè . ri., TI, - -
ses aventures, confondant au hasard quet, à laquelle il témoi ** eSe X°N
celles qu'il avait lues ou d'autres qu'il d'autant plus vive qu'il i,

U
-ne amiti.

inventait, à la manière des contes qui les soupçons du général J
0

!»
1
 \ écarte.

charment ou endorment les enfants. de Thérèse et le Français 'de
8

]' fl'*i*'e i
Avant d'arriver à la Croix de Marbre, avec André, se retirait toujours ****. ioH I

ils se séparèrent, ni l'un' ni l'autre ne repas. Elise était de l'autre côté
lP

_èsle

voulant être surpris par le général. table et causait à demi-voix a '"

VU comtesse suédoise, en regardant la
cartes, b l s.

L'hostilité jusqu'alors Ja tente du gé- Les deux jeunes gens étaient se 1
néral se déclara tout-à-coup. — Malgré par plusieurs personnes à droite P ?. és

les précautions infinies dAndré qui gauche. e* It

fuyait toujours les occasions de se trou- Le_ gens âgés causaient politionr.
ver en sa présence le cercle; de la vie tour du feu et écoutaient le général UU'
intérieure de la pension Moller était parlait d'une difficulté diploniat*^
trop étroit et trop intime, pour qu'il pût entre les grandes puissances, laan t.6

éviter tout contact avec cet homme,. qui menaçait d'embrasser l'Europe*. '
ne lui avait encore témoigné qu'une froi- André, fort insouciant de son ié
deur hautaine ou une politesse dédai- contentait de ce muet bonheur nue.'' Se

gnèî____.- '_'•_'________ •_ -M
 é

Prouvc dan
.
 lc

 '™yon de la femrnc ».
Peut-être avait-ildeja deviné, ce vieil- mee et prêtait une oreille inattenti "

lard, que la réserve de ce beau et se- ' ; la conversation des graves voisins P^
duisant jeune homme était plutôt affec- à peu son esprit se fixa. Le o-éné
tée que naturelle. Peut-être, aussi, était- s'animait et accusait la B'rancc d'êtr
il: secrètement .-blessé dans son idolâtrie sujet de trouble perpétuel. Il ]ui ? Un

pour sa fille, qu'André ne lui ."rendit pas nait tous les torts et, énumérant T"
les hommages dont il la savait digne et griefs de l'étranger, jalôUx depuis m*n
qu'il n'eût certainement pas soufferts. ans cie son génie et de sa glorieuse n •
H se contenait donc avec ; peine dans lds sance, il remonta la chronologie de Fh' 8"
limites d'une neutralité qni n'attendait toire jusqu'à Waterloo et sécria a

. que l'occasion pourdevemr agressive. ; une sauvage amertume .<:. '

L'occasion se présenta, — Quelle faute nous avons commi
C'était un soir. Les pensionnaires alors ! Nous dévions briser en mji'f

étaient presque tous réunis, et s'amu- pièces cette nationalité maudite et no
'" salent à un dé ces jeux de cartes où le en partager lés débris.
nombre des adversaires est indifférent, 

et qui est plutôt un prétexte social , ^ ^j BStoi  (A suivre)
qu'une distraction réelle.

=^ïïrï..<Ti_Y3 3H0ITA8T _N0M3Q ;

-ntlQ >"> ,-<:!-it . ..! .- i */- - :-... '.-:-. -' ;- : -ri.-; '.

' ïr'ïERRE.DÈLÇO^RTl
'. _ i' a; ... .--i r. rofà :..'-': '

: —~ Oh J je. comprends ! Celle foiViiine S,
j'étais feu!-.,, ou bien, elle, nj'a charmé p
sais quel sortilège, enivré aa- moyen d'i
soîï qtîe-' j'ignore !.;;. Cet te femme!... I1

peur..... je yeux fuir !... eôilt.r a ;':tôi, ; ô _
che !.;'." te dire que je n'ai jàj'tpVis çesj;
mer!... t' expliquer ma cortdïiito !... "mk
tes pieds!... iiiitiTorer ton pardon, m<
dans Ta pou.ssièr„,:et te; prendre er.sui
main, pour mieux mYlevér. à Toi !... mk
aux _chastes reflets de ton âme!... qi
oublie^!...

...Ah! oui! oubliée Ji.-ùuïiais! Folie |<
je te liai. !.... .Amoiirs impures, je vous ai
Ah! ce n'est-pa=."rit la vie' te bônlieur, It
temetit!... I_,Q tel tournoiement, :uné s
tempête <_e Fésprit briserit a'janiais, b
es .P/^, iueut. le (îoiur et le cerveau!...
Jiau "/.l... Mes yeux se sont ouverts 1.,
_aut fuir !... Je sens que je succomberai
apparaissait! ,,

Fuir! c'était eliose impossible. 

Alice avait, tout, calculé, dans son
amour;, elle avait songe, à un tel désir de
et s'cla'it. précautiorméè contre toute tent
ce genre.

Le jeune homme put le constater,

_brel ,894' voulut . quitter l'hôtel de _*4az
—r»j ;.'* :"-- :""son-nier!'.":' :':';-""':

B
P • ' Les ; murs-dû jardin avaiei

fBlîf " çt_se'_ ;po_v qu'on :rié pût les è
iJl'ltl . c-ocK'i'O 'était ;;èIbSé

:
..Eût-èlie 

wf U & '-•"' deux doïriéstiqùès.; bàrfeht reso

,; ..Georges, quand il .vô^Jut, sort
I .1- rent.i'itupossibilité de quitter s

i Les fenêtres- étaientheloscs:
J au moyen de volets cadenasses

... Mais, J t'ï'Coi'gés Ferrant dût rçvêhii|
ai* je ne I . Pris de rage, en mèine temps
ine.bQis- . I . pi'oi'onde, il, vint se réfugier; eh
Oh! j'ai ! l'hôtel, pour y, réfîé.cidi.'y's.ans pè
inaiBlah- I ; efc'-méditer: sur le  moyen- d'éc
ié;de Pal- Tière.- "' " \.  -- I
î jeter à : ' Mais, ,à peine , èôiUirt.èlt'çait-il
DU 'front . .que la porté, s%ivrant, livra jj;
te. par. là '.'Miueray.; ' '

î pin;ii*çr , . Gai e, .so-UriantCi , plus -belle ; t
iibher ....-,, d'amour, elle s'avança; les b

CcorgeSi en 'disant d'une vc
lès sens, douceur infinie :' '
îaudis!... — Tu yoiilais m'abandonner
e éonten- non, tu ne partiras pas! Jamais
cniblabk Georges retomba, en plurai
u, ee qui d'Alice. ,

Je suis III
, Mais, il
s, si elle 1 BLAMGME

" ;Biant'he se mourait !... '
.. „, . ^Wf. cette lettre était vraie

r" -'
n

? -.es ew ;umait une ,aiitrc qu'ell
; ucorges fiançailles étaient rompues, léi
ut.ve de s -sl ^ ; ;** • / '

Avant d'être femme, elle :
quand il ception d'amouiv la soufl'ràn

eray : il était pri-  cœur, au premier batt
ter!...

nt été surélevés, Ainsi, --u; l'instant or
scaladër ; la porte Blanche devait Inourii
été 'ouverte, que : mour devait Se fcoli
luhiént la route à préme !.,. ,
:ir, lui dénmntrè- IHanehe n^élait plué
a prison.  soirée, maigi'éicssolîi

Jiei,métiqtlëmciit> : Martin; la : jeune fille
sorte d'horreur, à qui.

sur ses pa's. ! meurait assise auprès,
que d'une crainte constamment rivés su
un coin perdu de . rant, peut-être, qu'à h

iur:d'êt:i*e.:dé,rahgé h ' ?-a?s . cr voir,., dans son;i
^happer, à sa geô- ; enfin, apparu.,

6i ..; .'.- Mais .aussi, . à, se . se:
l à sercciièilliri jeune fille voulait ex
assage à Alice de dails l'âme de son fi

cohabitation avec lui fe

encore, ehivi-aftlè tr(;^ _^ .
ras étendus ,'vérs

 ;
 .ï M»"

5
 Martin et sa fil

iix emplie d'une lions, nous le savons
, devait s intéresser à è!

, mon Georges!... Cependant, depuis j
s!... -'Jamais! môme l'honorable M'H
it, dàas les bras pas ; de venir prendre;

moiselle », avec une
chante. Il est vrai qju
remplir Une commièi
machinalement, bien! j
d'Adolphe.

Chaque fois, Plançl
!... Ainsi, Geor- bien, qu'elle n'était ni
le !... Ainsi leurs cunc de ses réponses f
arssermeats bri- l'excellente Mme Mou

bouche d'une façon; i

connaissait la dé- , langue sur l'une de _-e
,ce qui tue. S_0 lui;

ciiient, devaitidone s'arrë- i i —a Mon vie
'w?, . •.'.:. ia\ e! ,,ià;laTune,:au|

i elle s'ouvrait à la vie, Père-Lachai^
c et son premier cri d'à- Si, tpus leç
ifpnclre ayee, lé raie su-, escaladaient)

' ' ' '
:
 de';

:
 Blanche, ;

sortie, depuis cette fatale aussi, un bon
citations de la -brave Mmc des Trois-Frc
s'était srefUséi avec une: tille, s'arrêta.

ter sa chambre. Elle de- limmeuble d

de , la fençti'e* : Ies f^V* , V°ir au \v'AyA
r celle"de Gporgcs,, espé- ; Cet homme
i fin elle s'ouvrirait, pour changé, lui â
encadrement, le bién-aimé, , teint, plbihbé.,

L'amant d'

ntir mourir lentement, là aussi, de I'ag
halei* son dernier soiiflïe Lé brillant
tancé. C'était comme une timoré ; l'hoc
jue d'être près de cette fenè- plus qu'up tir

Rongé d'à

lie n'avaient àuèunés rela- au lieu de pi:
i; nul, par conséquent, ne semblait, pa
liés. Verrière en k
alusieurs jours, Gazinet et ses qualités.
' Moufilet ne riianquaient Et cela dat
dés nouvelles de , « Madc- du jour où, p
sollicitude vraiment toù- ges était reto

10,'M*1» ' M'ouftïçt paraissait Le lenden:
don,, qu'elle accomplissait chez Blanche
_lus préoccupée de Féfé et sa nouvelle <

ment, torturi
ié répondait qu'elle allait frapper à la ;
dlement malade, et, à cha- prealablemeii
misatisifaisaieiitàmplemént Blanche était
iïlet, Gazinet se pinçait là' tri qu'il se fil
singulière, en poussant sa H venait
S joues, et songeait à part j jeune fille, bï

1 savait plus q

iUxDimitri, si tu continues à bâilk_.i nom
lieu d'accourir par ici, c'est' -au: ; einb

e que tu té marieras !... Bl
i jours,

1
 'Gazinèt et Muié :M<,ûfï?et ': ' taèh;

les étages conduisant a la chànibre tout:
tous lés jéurs, quotidiennement s'étq

_mç arpentait fiévi-éuscihént1 là rue meni
îres, devant là maison dé là jeune' fille!
it„ à tout' instant spour- colisidérér:,, , ' El
'un air étrange, comme s'il eût voulu, dès [
rs des pierres. veni
i n'était autre que La Verrière, bien jl?.J
ussi, amaigri sous ses vêtements, '.le , CI

, les yeux brillants. . . "..' \' ; , s'étâ
Alice: de Mazcray se mourait, lujç. ; spriij
onie de Blanche. Çl
cavalier ayait fait place à un être vaitl

mlic de .toutes les audaces n'était M
nide. mon
mour, comme d'un cancer étrange, —
user : en sa passion la vitalité, il Gi
r un phénomène: .curieux, que: La tout;,
mt perdu toutes : ses forces, toutes voir

' - -.:, U
ait de l'instant qu'il avait triomphé, rené
ai" son infernale machination, Geor- aisé)
m.bé aux. bras d'Alice. tre (
îain, La Verrière S'était présenté dit 1
. Un jour, surmontant sa timidité, Se
;t incompatible avec son tempera- , pari
5 par son amour, il avait osé venir n'y
porte de la jeune fille, après s'être de 1;
tt informé, auprès de Gazinet, que D.
, seule. C'est sous le nota de Dimi- qu'o
t présenter.
s intéresser aux souffrances de là
dbutia-t-il, tant il était émû; il ne
uelles paroles incohérentes il pro-

,!F*-,*^'ff«piip^g__ia_____i_^ —*y

-ait, ; perdu qu'il était dans- des explication

àrràssântés. '"' .' i-
;aiiche," eh son navrëment, s'était si b" cn .
!ée de toutes' choses huniaines, quelle av
i d'abord ;accuëilli cet étranger, sans pre s qu

inherde sa Vue, de ses paroles. ^*.^]j
t, sans rentendré, pour ainsi "'dire, la J
! l'avait écouté, enfouie dans sa souffrance.
Ile avait vaguement perçu- des -sons, f^ ĉ

explications.!. Quel était cet homme Ï---.V
dt-ii faire? Que :demandait-il?..^ Que d^.

1

était là-autant de questions, que Bîanshe J
tiLmêmë pas posées, "hï niachinale étai

lais l'action de sa Vie... - . cl
était eh -personne inconsciente qu'elle
cet 'étranger et Péntendaït lui parler-
ais, un rivôt de La Verrière l'avait brusq
t tirée de cotte torpeur.

Georges !...  „„„«
.orges!... oh! alors, Blanche était revenit
c à elle, et, cette fois, sonoreilleallai' .pp

nettement!.:. ,'-r,./)h
i jeune fille entendit!... Et, dans 1^
ie des paroles de La Verrière, elle d"^
ment l'accusation portée par ce derniei
Georges de trahir j.lanche, et aussi elle t
a déclaration passionnée de cet ^° îmf

f
^0

mdain, son esprit s'éclaira; l'homme l
ait était l'auteur de la lettre »?'V B1- ati0
avait pas à en douter. A une mien ...
a jeune fille. La Verrière avoua. ^ ^,j,
e toutes ces paroles, Blanche .J.£Vq
ne : l'accusation portée contre f"""'

(A sui<"*)'
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